DLLLLLLELEL CL LLELEPE POP POPE PSS 


COCEOLELLILZ 
K 


“ CCECTETER 
“.… ÉCECETEPEE 


BAL CL CLLLLECELEPECCEPTERRECEPNREN 


î Adveniat R gnum Tuum 
H : 


FRERE 


PPPLLLELLLLELLLLELELLLELCCLECECPEECEET ECC CCCELCELE 


> 
3 
, 
# 


LLLEEELELLEEELECEPEETETECT TPE TTTETITI I) 
(asernumamanemananennmnnnaneenesepanomameennermannsanmemcensnnnnrantenerennera tes eeus 


gr 


Sommaire analytique 


? 


Desntas nr LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


Vers l'union des Eglises. — 1° Notes sur l’Église 
_ an. licane et sa crise actuelle. Les conversations de 
Malines (Abbé J. Wapoux, Documentation Catholique) 
_ (suite) : 515. : | : s 


… L'idée d'union : 515. 

4° Historique des « Conversations ». Matières débattues. — Lord Halifax ; 
les ee de 1895-1896, L'appel de Lambeth (1920). Origines 
des « Conversations ». Objet de ‘la diseussion (l'Eglise; les Sacrements; 
le pouvoir du Pape; la primauté de iure divino; hommage à l'Eglise 
romaine). La réponse catholique (les Sacrements; le Pape et les 
évêques ;-« nouvelle doctrine » et « nouveau dogme ») : 517. 

- 2 L'impression dans le monde anglais. — A) Les protestants : chez 
les non-conformistes; chez les anglicans (hostilité de plusieurs évêques 
anglicans). Manifeste de bishop Henson. Devant la Convocation d'York 
(la défense du Primat). Approbation royale. — B) Réactions chez 
les catholiques anglais : Opinion d'un Lord catholique. Les PP. Woodlock 
et Kealing, S. J. Le clergé séculier-: Ms: Moyes au Tablet. Les man- 
dements épiscopaux : Salford; la Pastorale de Clifton : 532. 

3° La lettre pastorale du cardinal Bourne. — Sympathie et prière 
pour le retour de l’Angleterre à l'unité. Prêts au sacrifice. Il n’y 
a qu'une Eglise. L'Eglise est infaillible. Le devoir envers les non-catho- 
liques : les instruire. Unité de foi, unité de culte. Jésus, convertissez 
l'Angleterre, — Commentaire de l'Osservatore Romano. Interview com- 
plémentaire du cardinal Bourne : 552. : 

4 La pensée du Pape. — Une nole du Times. Les intentions prêtées 
au Pape. Rappel des Encycliques de Pie XI. Une récente allocution 
consistoriale : 561. 

- Notes complémentaires, — George Spencer, converti et Passion- 
niste: 516. — Ambrose Phillips De Lisle, l’ « Association of Universal 
Prayer for the conversion of England » et | « Association for promo- 
ting the Unity of Christendom » (A. P. U. G.): 516. — Les conférences 
de Lambeth : 519. — Conclusions de Ms BarTirroz, dans son ouvrage 
Gatholicisme et Papauté : les difficultés anylicanes el russes, sur le rôle 


des Papes aux premiers siècles : 526. — Le mouvement d'union dans 
les pays scandinaves (Léon Douapico, Croix) : 533. — Fondation et but 
de | « Evangelical Alliance »: 594. — Le recrutement du clergé 


anglican (Francis Uvoermier, Times) : 557. — L'affaire Gorham : 598. 
— Incohérence doctrinale de l'Eglise anglicane : dean Rashdall et 
bishop Barnes (Ghurch Times, Times, Tablel) : 559. — Les conversions 
au catholicisme en Angleterre : statistiques des dernières années 
(Catholic Directory) : 560. 

# Quelques décisions du Saint-Siège. I. Décret du 
” Saint-Office sur l'adhésion des catholiques à l’Associa- 
* tion « pour promouvoir l'unité de la chrétienté D 
0 (4.7. 1919) : 563. 

IL Lettre de la Suprême Inquisition romaine et univer- 
eselle à tous les évêques d'Angleterre (16. 9. 1864) : 564. 
À L'Association « pour promouvoir l'unité de la chrétienté » : carac- 
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. Lettre de la Suprême Inquisition R. et U. à quelques 
puséistes anglais (8. 11. 4865) : 566. Le Et 
est par l'unité de foi et de communion que se distingue l'Eglise 
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catholique. Cette unité de l’Eglise est indéfectible, et ce caractère est 
le principe de son infaillibilité. 1! ne saurait y avoir union à Ja foi du 
Christ sans union à l'Eglise. Pierre ayant été constitué centre de 
l'unité, la seule Eglise catholique est celle qui reste unie à ses succes- 
seurs. L'enseignement des Pères. Aucune société séparée de l’obédience 


du Pontife romain se saurail revendiquer le titre de catholique. Il AE 


y a danger pour les fidèles à adhérer à l'Association pour l'unité 
chrétienne. L” « intercommunion » n’est possible que dans l'obéissance 
à la Chaïre apostolique. Vœux de retour à l'Eglise romaine. 


BIBLIOGRAPHIE, — Praxis lheologiae mysticae, par le 
P. Michel Godinez; — OEuvres du P. Faber, par l'abbé 
J. Jaud; — Saint Pierre Claver, par Gabriel Ledos; — 
La vie héroïque de Blaise Pascal, par Victor Giraud; — 
Le Tourment de Dieu, par Dom Willibrord Verkade; — 
Histiire des croyances religieuses et des opinions philoso- 
phiques en Chine, depuis l’urigine jusqu'à nos jours, par 
Léon Wieger; — Die weiblichen Orden und Kongrega- : 
tionen der Kalholischen Kirche und ihre Wirksamkeil in : 
Preussen von 1818 bis 1918, par H.-K. Wendlandt: — 
Les contresens bibliques des prédicateurs, par J.-V. Bainvel; 
— Madeleine Semer, par l'abbé Félix Klein, — Le Pape, 
par Jean Carrère; — Saint François de Sales, directeur 
d'âmes: l'éducation de la volonté; Le travail du style chez : 
saint François de Sales, par Francis Vincent: 574. 
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Augmentation des axes postales internationales pour. les journaux 
à partir du {°° octobre 1925 


Par application des. dispositions de la convention du 
Congrès de l’Union postale universelle, réuni à Stockholm 
en août 1924, la taxe applicable à partir du 1% octobre 
1925 aux envois d’imprimés de toules calégories exp diés 
de France à destination des pays élrangers, sera de 
o fr. 20 par 5o grammes ou fraction de 5o grammes. 
Toutefois, la taxe réduite de o fr. 10 par 5o grammes 
pourra être appliquée pour les pays qui se sont mis 
d'accord à ce sujet, aux journaux et écrits périodiques 
expédiés directement par les éditeurs. 

Voici la liste des Etats qui ont accepté la réduction de 
bo % : ; 

Allemagne, néfublique Argentine, Autriche, Belgique, 
Bulgarie, Cuba, Ethiopie, Grèce, Hongrie, Italie, Lettonie, 
Luxembourg, Paraguay, Pologne, Portugal, Roumanie, 
Serbie-Croatie-Slgvénie, Tchéco-Slovaquie, Russie et Uruguay, 

À titre temporaire jusqu'au 81 décembre 1925, l'Angle- 
terre, la Suisse et la Turquie admettent également le 
tarif. réduit de o fr. ro; le Canada l’admet jusqu'au 
31 décembre 1926. 


En conséquence, l'abonnement annuel à la Pocumenta- 
tion Catholique reste fixé À 30 francs pour les pays qui 
acceptent la réduction de 5o %, et est élevé pour les 
autrés pays étrangers à 35 francs. 


© DOSSIERS DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


| VERS L'UNION DES ÉGLISES 


* Notes sur l'Église anglicane 


et sa crise actuelle 


(Suite.) (D) 


LES CONVERSATIONS DE MALINES 


| L'idée d'union - 
ï Les âmes “chrétiennes me peuvent ilire ‘sans une 
Ju poignante émotion la douce et suppliante prière du 


Christ à son Père la veille de sa mort : « Je me 
* prie pas pour eux seulement, mais encore pour ceux 
qui doivent croire en moi par leur parole, afin qu'ils 
soient tous un comme vous, mon Père, vous êtes en 

moi et moi en vous, et qu'ils soient de même un en 

nous, afin que le monde eroie que vous m'avez 
envoyé. Et je leur ai donné la gloire que vous m'avez 

‘donnée, afin qu'ils soient un, comme nous sommes 

un. » (10. xvu, 20-22.) Toute la tradition chrétienne 

a vu dans ces paroles de Notre-Seigneur l'expression 

d'une volonté très nette : que jamais l'unité qui 

devait grouper entre eux ses enfants ne fût brisée. 

Et l’heure où le Christ formule ainsi son testament, 

le ton solennel sur lequel ïl le prononce, accentuent 

la gravité de l’ordre qu'il intime. 

La chose est tellement évidente que dans tout le 
monde chrétien, même protestant, on évoque à 
l’heure actuelle ce dernier message de Jésus ; peut- 
être à plus d’une âme égarée résonne-t-il comme un 
avertissement, comme un appel éveilleur de salutaires 
pensées, de viriles résolutions. . 

Déjà de grands efforts ont été faits pour rétablir 


l'unité si coupablement violée il y a quatre cents ans. 


En France, dès le xvif® siècle, notre Bossuet entre- 
prenait une vaste correspondance avec le savant phi- 
losophe allemand Leibniz pour examiner si l’on ne 
pouvait pas trouver un terrain d'entente sur lequel 
les Eglises pourraient signer ‘une paix de réconci- 
_ liation. Les protestants demandaient par l'organe de 
Leibniz, non que les actes du Concile -de Trente 
fussent cassés, mais que leur effet fût quelque temps 
suspendu, et que plusieurs des vérités définies par le 
Concile fussent non pas rejetées, mais remises en 
question : ces vérités, disaient-ils, avaient été définies 
sans qu’ils eussent été entendus et qu'ils eussent pu 
donner leur avis et présenter leurs difficultés et leurs 
objections. De telles prétentions étaient inaccep- 
tables ; les pourparlers. furent abandonnés, 
La tentative à été maintes fois repiise, car l’idée 
de réunion a des charmes qui séduisent les meilleurs 
esprits : 
Pour ne pas remonter plus haut que le milieu du siècle 
dernier, nous trouvons plusieurs associations, dont quelques- 


(x) Voir le début de:ce dossier dans D. C., t. 12, col. 678- 
702, 1199-1157 ; t. 13, col. 545-556, 887-896, 1313-1344. 


sous le nom de P. Ignace de Saint-Paul, après son entrée 


te : D UE Per me 


+ 


unes sont disparues et quelques-unes existent encore, qui 
ont été fondées pour ‘réparer Ja brèche désastreuse de la 
Réforme. Les noms du P: Spencer (r) et de Philipps De 
Lisle (), deux zélés convertis, sont attachés à 1’ « Asso- 


(x) Le très hon. George Spencer, né le 21. 12. 1799 à 
l’Amirauté à Londres, mort à Carstairs (Ecosse) le 1. 10. 
1864, était le plus jeune fils du second comte Spencer, 
grand amiral, et de Lavinia, fille de Sir Charles Bingham. 
Élevé à Eton, puis à Trinity College, Cambridge, il reçut 
les Ordres anglicans le 13. 6. 1824, fut chapelain du bishop. 
de Chester, Blomfield, et après recteur de Brington, 
Northamptonshire. Devenu catholique en 1830, il alla 
faire ses études à Rome, où il fut ordonné prêtre le 
26. 5. 32. De retour en Angleterre, il travailla généreu- 
sement à la conversion de ses compatriotes, comme prêtre. 
de paroisse à West Bromwich (1832-1839), comme pro- 
fesseur à Oscott (1839-1846), puis comme missionnaire, 


chez les Passionnistes et ses vœux à Aston Hall en janvier 
1848. (Cf. Enwix Burton, Catholic Encycl., t. x4, p. 214; w 
F. PorrTar, « Une croisade de prières et le mouvement 
d'Oxford », dans la Revue des Jeunes, 25. x. et 10. 2° 25,0 
pp. 171-178, 289-208.) (Sauf indication contraire, toutes 
les notes sont de la D. C.) 
(2) Ambrose March Phillips, né le 17. 3. 1809 de Charles 
March Phillips, de Gärendon Park, Leicestershire, et de 
Harriet Ducarel, de descendance huguenote, mort saimte- 
ment à Garendon le 5. 3. 1878, a pris le nom de De Lisle 
en 1862 à la mort de son père, qui avait hérité ce nom 
de sa mère (les De Lisle descendent de Fitzazor, compa- 
gnon de Guillaume le Conquérant, qui lui accorda une 
grande concession de terre dans l’île de Wight). Converti 
à seize ans, malgré ses parents et son oncle le bishop de 
Gloucester, il décida de consacrer sa vie à une triple restau- 
ration en Angleterre : celle de la vie monastique, du chant 
grégorien et de l'unité catholique. En 1838, avec Spencer, 
qu’il avait amené, durant son séjour à Trinity College, 
Cambridge, à la foi catholique, il organise l'Association 
of Universal Prayer for the Conversion of England, qui 
prend en Belgique, en Allemagne et en Italie septentrio- 
nale un immense développement et obtient comme pre- 
mier fruit le « mouvement d'Oxford », vivement encouragé 
par Phillips, en relations directes avec ses promoteurs. La 
restauration de la hiérarchie catholique en 1850 grandit . 
ses espérances, et il défend vivement la décision de Pie IX 
contre les catholiques anglais qui la jugent inopportune. 
Son idéal est, du reste, la réconciliation en corps de 
l'Eglise anglicane, Dès le 8. 9. 1857, il compte, avec le 
P. William Lockhart, Rosminien, le P. Collins, Cister- 
cien, un prêtre russe «orthodoxe et dix amglicans, parmi les … 
premiers membres ‘de l'Association for Promotime the # 
Unity of Christendom (A.P. U.:G.). Les associés n'avaient | 
qu'une obligation positive, prier pour l'union ; mais ils se 
trouvaient entraînés inévitablement vers linterconfessionna- 
lisme ; leur projet favorisait, plus ou moïns consciemment, 
la position anglicane, ‘celle d'une Eglise catholique à trois 
branches. Bien que la bonne foi de De Lisle fût au-dessus 
de tout soupçon, Manning «et d'autres catholiques déférèrent 
l'affaire à Rome. Le 16. 0. 64, un rescrit papal ad omnes 
episcopos Angliae condammait l'A. P. U. C. et ordonnait 
aux évêques de défendre aux catholiques d'en faire partie 
(ef. >ci-après :col. 564-566). De Lisle se soumit sans hésiter % 
« par obéissance au Saint-Siège » ; mais il souffrit gran-t 
dement de cette mesure, tant la réconciliation officielle de 
l'Eglise d'Angleterre semblait imminente à son optimisme. » 
Le 925. 7. 1833, il avait épousé la petite-fille du 4° Lord 
Clifford of Chudleigh, dont il ‘eut ‘seize enfants. 41 fut en 
rélations cordiales, malgré parfois des divergences irtel À 
lectuelles, avec Wiseman, Newman, Gladstone, Manninge, : 
Ward, Faber, John comte de Shrewsbury, un de ses meil- 
leurs amis. (Cf. Enwm Burron, Cath. Ænc., t. 4, pp. 698- … 
700 ; F. Ponrar, Revue des Jeunes, 25. 1. 955, pp. +6g9- 
rg1:) + RE 


3 de ve Lu 10n C'était 
une ligne de prières, elle avait sa revue, fondée en 1857 
avec la collaboration de l’anglican célèbre, Dr G! F. Lee (), 

_ qui em était em fait le directeur. [...] En 186%, le Saint- 

_ Office défendit- aux catholiques de s’affilier à cette Asso- 

ciation. [..….} (2) 
Le Dr Lee, de concert avec deux clergymen: anglicans 

_ que l’on soupçonne tout comme lui-même d’avoir reçu 

._ d'une manière clandestine, maïs: valide, l'ordination épi- 

. scopale; fonda en 1877 « l'Ordre de la Réunion en corps ». 
eur but était apparemment d’embrasser là foi catholique, 
| oi s'assurer la- possession valide. des. Ordres et ainsi de 

- transformer l'Eglise anglicane, de corps Rérétique qu’elle 
est, em une Eglise purement schismatique : ainsi devien- 


a 


* l'Occident. [..….] « L'Ordre: de la Réunion en corps » ne 
réussit pas à s'étendre ; nous croyons que ses promoteurs 
se sont: réconciliés individuellement, avant leur mort, avec 
l'Eglise. 
æ IlLy a d’autres sociétés, telles que la « Société de 
- Saint-Thomas de Cantorbéry », qui vise au rapprochement 
= par le. moyen de discussions amicales, et |’ « Archicon- 
« frérie de Notre-Dame de la: Compassion pour le retour de 
+ l'Angleterre à la foi catholique », fondée par Léon XII 
* en 1897 et étendue par Pie X à tous les pays de langue 
u anglaise (3). 
1 
H 


I — HISTORIQUE DES « CONVERSATIONS »: 
MATIÈRES DÉBATTUES 
| Lord Halifax. Les négociations de 1895-1896. 


- La semence avait été jetée ; elle: attendait des cir- 
- constances plus favorables pour se ranimer, germer 
- et gagner du terrain. L'idée d'union fut reprise par 
un éminent laïque de l'Eglise anglicane, Lord 
: Halifax : 
Le noble Lord, âgé maintenant de 85 ans et qui a été 
. pendant cinquante. ans le président vénéré de lEnglish 
Church Union (4), est le représentant le plus caractéristique 
de ces âmes anglicanes ferventes et droites, qui croient 
à peu près tout ce que nous croyons, catholiques de: cœur 
sans l'être de nom, retenus par on ne sait quels fils ténus 
et mystérieux dans la galère qui les porie. Au milieu des 
_  bourrasques et des .écueiïls. où leur navire s'incline, ils 
gardent intacte et vivante, lumière dans ce chaos, leur 
foi catholique. Echo à peine affaibli de la grande voix de 
l'Eglise, ils restent là pour garder le contact et rappeler 
à ceux qui flottent à tout vent de doctrine le port où on 
les attend! toujours. (5). ‘ 
En 1889, Lord Halifax [...] et M. Portal, membre de la 
Congrégation de Saint-Lazare, se rencontrèrent à Madère, 


Ï 


(r) Le Dr Frederick George Lee, fils d'un clergyman, 
mé le 6.1. 183» à Thame, Oxfordshire, mort em 190», 
secrétaire de l'A. P. U. G. de r857 à 1869, fondateur et 
directeur. de l'Union Revierw (1863-1869), a travaillé, toute 
sa vie à l'union avec Rome. Parmi ses écrits, qui dépassent 
la centaine, citons : Validity of the Holy Orders of the 
Church of England, 1870; Christian Doctrine of Prayer 
for the Deparied, 187h ; Historic Sketches of lhe Refor- 
bmation, 1878; Church under Queen Elizabeth, 1880 ; 
Edward VIih, 1886. A 
(2) Voir ci-après, col. 563-571, la réponse adressée par 
lo Saint-Office, le 16. 9. r864,. aux évêques d'Angleterre ; 
le texte d’une lettre envoyée, le 8. 1r. 1865, « à quelques 
puséistes anglais » par le cardinal Patrizi ; enfin la traduc- 
tion du décret du Saint-Office du 4. 7: rgx9- À 
(83) [Joseex Keane, S. J], « Clearing the air», dans 
The Month, février 1924, PP. 99-100. ù DA 
(4) Sur Lord Halifax et l'English Church Union, 
f. D. Ci,it. 17, col. 186, note 3, et t. 15, col. 553, note 2. 
(5) G. Coozen, « Rome ‘et Cantorbéry » (Revue Apolo- 
2, (24, p: 543). 


x 


| 


drait-il possible de l'umir en corps avec l'Orient et avec | 


“ 


Î À 
Penn, 


et leur rencontre fit entrer le problème dé l'union LES 


Eglises dans une phase nouvelle. Les deux interlocuteurs 


et l'Eglise latine, précisément dans Ia validité reconnue ! 
des ordinations anglicanes. Si l'Eglise d'Angleterre a de. 


crurent découvrir le point de rencontre providentiel, EAU 
vain cherché depuis longtemps, entre l'Eglise d'Angleterre : 


vrais -évêques, de vrais prêtres, de vrais sacrements, si . 


elle possède l’Eucharistie, st Dieu réside réellement dans 


ses temples, il ne peut plus lui manquer, pour la relier : f 


(a 


en bloc à l'Eglise de Rome, qu’un lien canonique de juri- 


diction, et serait-il si malaisé de réaliser cette union en. 
corps sous là forme d’une sorte de fédération entre d'eux - 
Eglises hiérarchiquement constituées ? C'était le thème du 
noble Eord. PAU 

M. Portal, sous le nom de « Dalbus », porta la question 


devant le grand public, par un ouvrage qui eut un grand. 


retentissement : Les ordinations anglicanes. j 
De savantes polémiques éclatèrent auxquelles prirent . 
part l'abbé Ducliesne, l'abbé Boudinhon/ M. Portal, Lord 
Halifax, les ministres Puller (1) et Lacey @), le R. P. Tour- 
nebize (3), le chanoïne Moyes (4) et Dom Gasquet (5). De 
ces joutes, à la fois théoriques et historiques, la lumière 
jaillit ; c’est que la validité de l’épiscopat de Barlow, la 
suffisance du rituel d'Edouard VI, l'intention des consé- 
crateurs, tout cela était au moins douteux et, par une con- 
séquence théologiquement certaine, l'ordination de Parker 


HE 


QUE 
DURS 


1e 
+ 


JA 


devait être considérée comme nulle. Le doute même théo- 


rique: entraîne ici pratiquement la nullité! : 
Léon XIII adressa, le 14 avril 1895, Ad Anglos (6) une 


(x) Sur le Rev. Frederick Wäilliam Puller, cf. D. €; 


t. 13, col. 562, note 2. 


(2) Sur le Rev. Thomas Alexander Lacey, cf. D. C., ) 


t. 13, col. 13471, note tr. 

-(3) Le P. François Tournebize, S. J., a publié, dans la 
collection Science et Religion, deux volumes sur L'Eglise 
grecque orthodoxe el l’Union. { 

(4) Sur Mgr James Moyes, cf. D. C., t. 13, col. 138x, en 
note. 

(5) Dom Francis Aidan Gasquet, O. S. B., né à Londres 


le 5. 10: 1846, prieur de Downside (1878-1885), président : 


de la Congrégation anglaise depuis rgoo avec le: titre 


d’abbé de Reading, puis celui de Saïnt-Albans, cardinal: 


diacre depuis: le: 24. 5: 1914. : 


(6) Lettre Amantissimae voluntalis, du 14. 4. 95: in 


exlenso (latin et trad. fr.) dans Lettres aposloliques de 
Léon XII, t. 4, pp: 182-200, et dans Questions Actuelles, 
t. 28, pp: 258-278: — Qu'on: nous permette de signaler ici! 
qu'on peut trouver dans les Questions Actuelles. une ample 
collection de documents officiels et d'études variées sur 
l'Eglise: anglicane et le problème de son union. avec Rome : 
a). Actes: du Saint-Siège: Lettre sur l'union et vœux pour 
la conversion de l'Angleterre, par le card. Rampozra, 


secrét. Etat (xo sept. 1894) : t. 26, pp. 223-224 ; — Lettre 


apostolique. Amantissimae volunlatis, de Léon XIIL (texte 
lat. et trad. fr.), au peuple/ anglais sur le retour de 
l'Angleterre à la foi catholique (14 avr. 1895): t.… 28, 
pp. 258-278 ; — Lettre de Léon XIIL au card. Vauglian, 
archev: Westminster (23 août 1896) : t. 36, pp: 39-4r ; — 
Bref de: Léon XIIL (trad. fr.) instituant dans l’église de 
Saint-Sulpice de Paris l’archiconfrérie de N.-D. de Compas- 
sion pour la conversion de l’Angleterre (23 août 1897) : 
&. 4x, pp. 14-16. — b) Actes de l’épiscopat : Discours pro- 
noncé à Bristol par le: card. Vaucxan sur les symptômes 
d'union et. les prières faites à cette intention (895) : 
1. 3x, pp. 177-178 ; — Lettre du card. Vaucran sur l’En- 
cyclique Satis cognitum de Léom XIIF faisant. ressortir: les 
bases: nécessaires à l'union (Times, 1896) : &: 34, p. 316 ; 
«— Réponse du card. Vaueman aux objections des anglicans 
relatives à la suprématie du Pape et à l'union des Eglises 
(28 sept. r896) : t. 36, pp. 2-8, 35-43. — c) Documents 
divers: Discours prononcé à Norwich par Lord Hazrrax 
sur l’union, ses partisans, ses adversaires, les différences 
dogmatiques et le désir de l'union chez les anglicans 
(1895) : t. 3r, pp. 178-184 ; — Discours prononcé à Nor- 
wich par MacraGan, archev. anglican York, sur l'union, la 
lettre. de Léon XIII et les prières pour l'union (r895) : 
t. 37, pp. 184-186 ; — Sur Lord Halifax et ses efforts en 
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lettre empreinte d’une si affectucuse bonté pour nos frères 
) séparés que le Times déclara « qu'un Pape aussi riche en 
expédients se montrerait très accommodant ». Lord Halifax 
! Vevint de Rome émerveillé de la largeur d'esprit du Saint- 
Père. Une commission romaine fut instituée pour l'étude 
des Ordres anglicans. Présidée par le cardinal Mazzella, elle 
‘avait pour secrétaire Mgr Merry del Val et comprenait. 
+ huit membres, dont quatre Anglais, deux Italiens, un Fran- 
çais et un Espagnol. Mgr Gasparri, l’abbé Duchesne en 
faisaient partie. 
D'autre part, pour faire tomber les préjugés des Unio- 
| nistes, qui ne voyaient pas le vice radical de la hiérarchie 
… anglaise, Léon XIII publia une seconde lettre en juin 
1896 (r) où il exposa, dans un langage calme et précis, ce 
| qu'est en réalité la hiérarchie catholique instituée par le 
Christ. Après six semaines de travail, la commission COmM- 
muniqua Je résultat de ses recherches au Pape, qui, ayant 
fait siennes les conclusions, déclara le 13 septembre 
1896 (2) que les ordinations faites d’après le rite anglican 
devaient être considérées « comme entièrement invalides et 
, nulles » (3). 


L'appel de Lambeth (1920). 


En r910, la Convention générale de l'Eglise épisco- 
_ palienne des Etats-Unis, acquise à l’idée de l’unité 
chrétienne, nomma une commission chargée d’orga- 
niser une conférence qui aurait à examiner les ques- 
tions concernant «la foi et l’ordre ». En même 
temps, on invitait toutes les communions chrétiennes 
qui dans le monde confessent Notre Seigneur Jésus- 
Christ comme Dieu et Sauveur à s'unir pour pré- 
| parer. et conduire à bonne fin cette conférence. 
Les calamités de la guerre n’arrêtèrent pas le mou- 

vement, et, dès 1920, l'Eglise d'Angleterre, prenant 
- en mains la direction, convoquait à Londres au palais 

de Lambeth, résidence de l'archevèque de Cantorbéry, 
- les évêques de sa communion. L'assemblée se tint du 
! 195 juillet au 7. août 1920 (4). : 


/ 


vue de l'union : t. 33, pp., 12-10 ; — Sur Manning et sa 
conversion (Francs pe Pressensé, Revue des Deux 
Mondes) : t. 34, pp. 9-19 ; — Article sur la lettre du card. 


Vaughan relative à l'Encyclique Satis cognitum et les diffi- 
cultés opposées à l'union (Times, juill. 1896): t. 34, 


pp. 322-325 ; — Extraits d’un discours de l’archev. d'York 


‘: sur le refus des conditions pontificales et la validité des. 


Ordres anglicans (Standard, 1896) : t. 34, pp. 32b-327 ; — 
L'anglicanisme et la Papauté: controverse entre le P. Ra- 
 cex (Correspondant) et MM. Eucène Veuizror et Eucène 
Tavennier (Univers), sur la question de l’union en corps, 
les ordinations anglicanes, l'attitude de la Revue anglo- 
romaine : t. 4o, pp. 66-83, 

(1) Lettre Satis cognilum, du 29. 6. 96 : in extenso (latin 
et trad. fr.) dans Lettres apost., t. 5, pp. 2-57; ct dans 
OA ts NpDpr 208-2Èm 

(2) Lettre ‘apost. Apostolicae curae (Lettres apost. de 
Léon XIII, t. 5, pp. 58-70). À 

(3) [Mgr] J. Scnvneexsy « À propos de l'union des 
Eglises », dans la Revue catholique des Idées et des Faits, 
1000. 24, PP. (15-18. 

(4) Cf. D. C., L 9, col. 259-279. — Cette conférence, 
dite Conférence de Lambeth, se réunit tous les dix ans 
sous la présidence de l'archevêque de Cantorbéry, et se 
compose des évêques de la communion anglicane disséminés 
dans toutes les parties du monde. Deux cent cinquante- 
deux évêques furent présents en 1920, Parmi eux se 
trouvaient non seulement les évêques des Iles Britan- 
niques, mais les évêques de l'Inde, de l'Afrique, des Indes 
Occidentales, du Canada, de l'Australie, de la Nouvelle- 


Zélande, de la Chine, du Japon, d’autres parties de l'Asie, 


et une délégation, nombreuse et importante, des évêques 
de l'Eglise épiscopale des Etats-Unis. La Conférence de 
Lambeth n'est. pas à proprement parler un Concile et ne 
revendique pas le droit de décréler des canons ou de 
* prendre des décisions qui lient les diverses autorités pro- 
Yinciales de la communion anglicane. C'est plutôt une 
» assemblée d’évêques chargés de la surveillance de diocèses 
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Un « appel », adressé « à tous les mem 
chrétienté » concernant leur réunion, fut 
rendu public, À. Fe Men 

L'appel disait : « Nous croyons que le temps est! 
venu où tous les groupes séparés de la chrétienté 
doivent s’accorder pour oublier le passé et tendre » 
vers l'idéal d'une Eglise catholique réconciliée. »… 
(P.'4.) à 

I] recommandait aussi aux autorités de la commu- 
nion anglicane d'inviter les autres autorités ecclésias- 
tiques de la même région à conférer avec elles « en 
vue de prendre des mesures communes pour restaurer 
l’unité de l'Eglise du Christ ». (P. 2.) 00 

Comme conditions à l'accès de ces conférences, … 
l'appel se contentait des suivantes : reconnaître les 
Saintes Ecritures comme règle de foi et le Symbole M 
de Nicée ou le Symbole des Apôtres comme formule … à 
de foi; accepter les sacrements du baptême et de | 
l'Eucharistie ; avoir un ministère sacerdotal possédant 
non seulement l'appel intérieur de l'Esprit, mais une 
mission di Christ et une délégation de l'Eglise." 
(P. 5.) Le message fut adressé à toutes les confessions,” 
y compris l'Eglise romaine. 1 


Le rapport de la sous-commission chargée de préparer -} 
les questions se rapportant aux Eglises épiscopales en |} 
témoigne expressément. Reprenant les termes du Rapport ë 
de 1908, il disait : « Aucun projet de réunion ne peut À 
prétendre réaliser le désir d’unité voulu par Dieu s'il | 
ne comprend la grande Eglise latine d'Occident, à laquelle | 
notre histoire a été si intimement mêlée dans le passé, À 
et à laquelle elle est encore unie par de nombreux points | 
de foi et de tradition. Mais nous nous rendons compte, … 
ajoutait-il; que toute avance de ce côté nous est pour le. 
moment interdite par des difficultés que nous n’ayons pas 
nous-mêmes créées et que nous ne pouvons de nous- … 
mêmes faire disparaître. » Croyant remarquer cependant, 
à plusieurs indices, un état d'esprit plus conciliant dans - 
les milieux ei chez les écrivains catholiques, l’auteur du 
rapport ajoutait : « Si jamais l'Eglise de Rome manifeste 
le désir de discuter les conditions d’une réunion, nous 
serons prêts à accueillir favorablement de telles discus- 
sions, » (1) É 7 

Origines des « Conversations ». à 

Il était nécessaire de rappeler ces faits, car c'est 
à ce propos que Lord Halifax pensa à renouveler ses 
efforis en vue du retour à l’unité — il dit : « en vue ! 
de la réunion » (:). Il a raconté lui-même comment 
il s’était adressé au cardinal de Malines : 


En octobre de l'année dernière (3), par suite de cer- 
laines circonstances imprévues, j'eus l’occasion de visiter 
Malines pour offrir mes hommages au cardinal Mercier! 

Comme toute autre personne, je savais la position émi- 
nente que le cardinal avait occupée durant la guerre et 
combien, par son attitude indépendante et courageuse, 
il avait su gagner le respect et l’admiration non seule- 
ment de ses compatriotes, mais de tous ceux qui en. 
Europe avaient été en contact avec lui (4). Je savais aussi, 


4) 


où pourvus d'un mandat légitime pour y exercer les fonc- ! 
tions épiscopales. Ces évêques se réunissent « par sympathie 
chrétienne et pour se consulter sur les questions affectant 
les’ intérêts de l'Eglise en Angleterre et à l'étranger ». 
Cf. l’Appel adressé à lous les membres de la chrétienté W 
par les évèques de la communion anglicane réunis à 
la sixième conférence de Lambeth (r90). Londres, Society ‘| 
for promoting christian Knowledge, p.- 2. 
(x) Revue Apologétique, 1. 2. 24, pp. 540-541. 
(2) Beaucoup d’Anglais écrivent « la Ré-union », et 
celte orthographe est déjà symptomatique. Re ù 
(3) Octobre 1927. 3 
(4) Sur le rôle du cardinal Mercier pendant la Grande À 
Guerre,_ voir. DCS, 1 2 pp. 7608 Miro2778 st 
pp. 533-535 ; t. 4, pp. 354-359 ; t. 6, pp. 106-107. 
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x 


ARE L : PART} 2 # +. A | 
non intim ee M. Wilfrid Ward (x), la 


nt et les égards montrés par le cardinal au P. Tyrrell, 
_ avec lequel j'avais été en relations pendant les malheu- 


| - reuses circonstances qui ont jeté une ombre sur la fin de 
: la vie de ce prêtre (2). 


Avant de quitter l'Angleterre, je demandai à l’arche- 
vêque de Cantorbéry, qui avait déjà été en correspon- 


* dance avec le cardinal à: l’occasion de l'appel lancé par 


DEN 7E 


les évêques réunis à Lambeth en faveur de la réunion 
-chrétienne, de me donner une lettre pour le cardinal. Elle 
disait que toute ma vie j'avais porté intérêt aux questions 
ecclésiastiques, et que, si le cardinal était assez bon pour 
«me recevoir, bien que je ne représentasse en aucune 
“manière les autorités ecclésiastiques anglaises, il pouvait 
“avoir confiance que je ne me prévaudrais pas des politesses 
qu'il pourrait me faire ; il pouvait done me parler libre- 
… ment, si tel était son désir.. 
À Malines, l'abbé Portal, avec qui je voyageais, et moi, 
n nous fûmes reçus par le cardinal, qui par une heureuse 
_ FER était chez lui ce jour-là. Il eut la bonté de nous 
» prier à déjeuner, après quoi nous eûmes une longue con- 
. versation, dans le cours de laquelle je fis allusion à l'appel 
de Lambeth, et j’exprimai mon désir anxieux de faire 
tout ce qui était en mon pouvoir pour hâter la réunion 
des chrétiens. Vu la situation présente du monde, cette 
réunion devenait, si elle pouvait s’accomplir, plus néces- 
-saire que jamais. J'en vins à demander si, étant donné 
la grande et influente position que le cardinal occupait, 
il voudrait examiner la possibilité de conférences, comme 
. Léon XIII en avait eu l’idée, entre des membres de la 
communion anglicane et des représentants accrédités par 
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- Rome, dans le dessein de discuter les points qui séparaient 


En 


les deux Eglises (3). Je fis remarquer que l'appel de Lam- 
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- (1) Wilfrid Ward, né le 2. r. 1856 à Old Hall, Ware, 
où son père, le fameux converti du mouvement d'Oxford, 
William George Ward, professait la théologie aux sémina- 
 ristes de Saint-Edmund’s, mort à Hempstead le g, 4. 1916. 
Il fit ses études à Old Hall, à Ushaw, à l’Université gré- 
gorienne à Rome, puis à l’Université de Londres. Profes- 
seur de philosophie à Ushaw en 1890, il devint en 1906 
directeur de la Dublin Review, qu'avait dirigée son père: 
il résidait à Dorking. W. Ward consacra sa vie à rap- 
procher la foi catholique et la science moderne ; il fut un 
des fondateurs de la Synthetic Society pour discuter les 
bases philosophiques de la croyance religieuse ; de 1896 
à 1908, il s'y rencontra avec des hommes comme Balfour, 
_Haldane, Bryce, Sidgwick et bishop Gore. Outre de nom- 
“breux essais, il publia diverses biographies, Life of cardinal 
Newman ; William George Ward and the Oxford Movement, 


1889 ; W. G. Ward and the Catholic Revival, 1893 ; Life 


‘and Times of cardinal Wiseman, 1897 ; Memoir of Aubrey 
de Vere. — Son frère, Bernard, né le 4. 2. 1857 à Old Hall, 
élève à Oscott, prêtre le 8. 10. 82, président en 1893 de 
Saint-Edmund’s College, chanoine de Westminster en 1903, 
élu le 20. 7. 1917 premier évêque de Brentwood, mort le 
20. I. 20, a composé divers ouvrages historiques, 
(2) Sur la mort et les obsèques de cet ancien Jésuice 
devenu moderniste, voir Questions Actuelles, t. 104, 
pp. 16-30, 48-55, 123-126, 173. — Sur ses publications 
modernistes, cf. t. 98, pp. 8, 13-14, 16. Voir aussi, t. 9, 
pp: 59-61 ; t. 96, p. 39. ne ë 
(3) Lord Halifax répond ainsi par avance à l'insinuation 
ancée d’une tribune publique par le bishop de Londres, 
“qui a attribué l'initiative des entretiens de Malines au 
Vatican. Les anglo-catholiques ont eu la loyauté de rec- 
tifier eux-mêmes l'erreur commise par Je dignitaire 


_ beth offrait une occasion propice pour de telles confé- 


rences et j'ajoutai que, tout en parlant en mon nom * 
personnel, je croyais que, si une proposition de ce genre 
était, faite au nom du Saint-Siège, elle serait accueillie : 
avec, satisfaction par les autorités de l'Eglise anglicane. 
L'attitude du cardinal fut on ne peut plus aimable et. 
sympathique. Il dit que la réunion des chrétiens était 
un sujet qu'il avait fort à cœur et que, si je voulais : 
dresser un exposé des principaux points qui, à mon avis, | 
devaient être discutés, il l’examinerait volontiers et serail 
heureux de recevoir ceux qui pourraient venir à Malines ” 
en vue de cette discussion. ) 
À mon retour en Angleterre, je m'arrêtai à Paris ; j'y | 
vis M. Isvolsky, le frère de l’ancien ambassadeur russe 
à Paris, qui, avant la Révolution, avait été procureur du 
Saint-Synode en Russie, et plusieurs prêtres et laïques, qui c 
portaient tous intérêt à la cause de la réunion. Rentré | 
chez moi, je me mis à rédiger le mémorandum dont le 
cardinal avait donné l’idée et je soumis le projet à des. 
amis, dont je sollicitai les critiques et les conseils (x). 


G 


Les interlocuteurs s'étant engagés à garder le 
silence sur les entretiens eux-mêmes, nous ne possé- 
dons que les deux exposés officiels déjà connus de nos 
lecteurs : la lettre de l'archevêque de Cantorbéry, de 
Noël 1923, et la lettre du cardinal Mercier, datée du 
18 janvier 1924. Notre revue a publié ces deux 
importants documents (2). Ils mettent en lumière ce 
fait que les entretiens de Malines n'avaient pas un 
caractère officiel. de 
- Rome savait ce qui se passait, et Cantorbéry le savait 
aussi ;: mais ni le Pape ni l'archevêque de Cantorbéry | 
n'avaient donné un mandat formel. Il ne s'agissait pas de 
négocier : on voulait s'approcher, se connaître, /et puis 


se confier librement les possibilités d'accord ou les motifs RE 


de divergence. 

On ne visait pas à des succès de dialectique, ce qui 
est une façon peu pacifiante de ratiociner ; on travaillait 
à « faire tomber des préventions, des méfiances, à dis- 
siper des équivoques, à aplanir les voies ». La pourpre de 
l’archeyêque, et plus encore sa personnalité, le qualifiaient 
pour aiguiller l'entretien. Jamais présidence ne fut plus : 
éloignée d’une dictature. Le cardinal Mercier s’inspirait 
de cette maxime que « si la vérité a ses droits, la charité 
a ses devoirs », et de cette persuasion que, « dans un 
vaste conflit historique qui a duré des siècles, tous les 
torts ne sont pas d’un seul côté ». Dans une atmosphère 
de clarté — dans une atmosphère, aussi, d’humilité, — 
.on causait longuement, à cœur ouvert (3). 


Objet de la discussion. 


Sur les matières traitées aux conférences de 
Malines, nous avons les indications très brèves que 
nous fournissent le D' Davidson (4) et le cardinal. 


» lettre adressée par l’archbishop de Cantorbéry aux mé- 
» tropolitains de la communion anglicane, et nous pensons 
» qu’elle est inexacte. Nous croyons que l'honneur d’avoir 
suggéré les conversations revient à Lord Halifax et que 
c'est lui et l'abbé Portal qui ont tout d'abord rendu 
» visite au cardinal Mercier. Nous estimons qu'il convient 
» de faire cette correction afin que nos frères romains ne 
s'imaginent pas un seul instant que les anglo-catholiques 
qui se réjouissent des réunions tenucs à Malines les 
présentent comme ayant été officiellement organisées par 
» Rome. » (Tablet, 12. 4. 24.) 

(x) Hazwrax, À Call lo Reunion, pp. 1-3. : , 

(2) La lettre de l’archevêque de Cantorbéry -a été publiée 
dans le t. sr, col. 131-189, et suivie (col. 139-143) de 
« Considérations et remarques » d’une autorité particu- 
lièrement compétente. La lettre du cardinal Mercier a paru 
dans le même tome, col. 451-467. 

(3) Gronces Govau, Figaro, 7. 2. 24. % 

(4) Sur le D' Randall Thomas Davidson, cf. DING: ct 2108 


col. 1336, note 2. 
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Mercier. Le-primat de Cantorbéry a éerit. lui-même 


que dans la première série de conférences, qui eut 
__ Kieu les 6, 7 et 8 décembre 1927, la discussion porta 
sur la primauté du: Pape ; la seconde série: de con- 
versations: (mars 1923) roula sur certains grands : pro- 
blèmes d'ordre admimistratif qui pourraient: se poser 
- : dans l’hypothèso où onaboutirait à un accord: ; pour 
* Ja! troisième conférence (novembre 1923), le nombre 
des représentants fut augmenté de part et d’autre, 
_ on rédigea des mémoires’ qui: traitaient: des’ grands 
problèmes doctrinaux et! historiques débattus entre 
_ les deux Eglises. ; 
_ Cependant, nos lecteurs aimeraient à connaître plus 
cm détail les questions débattues ; or, dans un congrès 
de lEnglish Church Union, tenu à Scheffield' le 
16 octobre 1922, Lord Halifax a prononcé un discours 
où ïl faisait connaître à ses amis anglicans quelque 
_ chose-des discussions engagées à Malines l’année pré- 
cédente. Ce discours, publié à l’époque en anglais et 
_cn-français, a été reproduit et refondu par son auteur 
_ dans. la brochure déjà citée A: Call, to Reunion, publiée 
D CR 1922: BE 
ee En septembre. 1923, il publiait une nouvelle pla- 
 quette, Further Considerutions on, behulf of Reunion. 
Nous utiliserons ces deux opuscules. Nous, aurons 
ainsi une idée des sujets traités et. l'opinion per- 
sonnelle d’un des interlocuteurs. anglicans. Il: repré- 


l'Eglise anglicane. En lui nous avons un écho 
atténué de ce qui se pense et se dit dans l’ « Eta- 
_ blissement » d’Angleterre. 

L'Église. 


_ Le noble Lord cherche à déterminer ce qui con- 
stitue l’Eglise : 


_ Le mot Eglise, dit-il, peut être employé dans deux sens : 
il peut signifier une organisation dont les membres 
sont soumis à une juridiction unique ct extérieure. Il 

. | peut s'appliquer au royaume des âmes, ce corps dont le 

. Christ est la tête [...] Dans le second sens, l'Eglise se com- 
poseraït de ceux qui, par la profession des Credo catho- 

; liques et par le moyen des sacrements. instifués par le 

- * Christ, ont été transférés de la paternité du premier 

| Adam à celle du:second Adam et rendus participants: de 

là vie surnaturelle [...] Je pense que c'est dans ce: second 

* sens qu'un anglican emploïerait le mot « Eglise » (x). 


La grande revue romaine la Civiltà Cattolica, qui 
. nous à donné de ces aperçus de l’illustre anglican 
une critique bienveïllante mais. juste, observe à 

1 propos de cette théorie de l'Eglise : 


f Se persuader, comme le fait le vicomte, que. l’idée. «. du 
royaume dés âmes, ce corps dont: le, Christ est, la tête », 
puisse mettre d’accord avec Rome ceux qui se séparent 
vraiment d'elle quant au « corps visible », c'est-à-dire 
quant à l’organisation hiérarchique extérieure qui dépend 
de Rome même, est chose absurde ; cela revient à s’ima- 

2 giner un « royaume des âmes » qui aurait le Christ pour 
tête, et où les âmes, pour s’accorder. entre elles, se met- 
traient: em opposition avec le: Christ lui-même em un 
point essentiel de sa doctrine, qui est celui de l'unité 
nécessaire même dans le gouvernement extérieur et 
visible (2). 

Les Sacrements, le: pouvoir du*Pape. 
Éord' Halifax passe ensuite à la question des: sacre- 
ments; s’il faut l’en croire, les premiers entretiens 


auraient permis de constater sur: ce point un certain 
accord entre les deux parties : 


(1) Hazrrax, A! Call to Réunion; pp: 3-4. 
(2) Civiltà Caltolica, 3. 2. 23, p. 212. 
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ESS EST SOS PRENONS 
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_ Le mémorandum: fut: soumis: dans: les formes voulues 


_ ! sente l'aile droite, et même l'extrême. droite: de ! 


À } 


cardinal; son contenu fut objet d'une discussion 
d'une: correspomdiuce, et: Fon aboutit, dans une large 
mesure, à um accord sur les points qui y étaient men 
tionnés. Cet accord parut se résumer ainsi: c1.54 18 
1. C'est par le baptême qu'on entre dans l'Eglise. L’ini- 
tiation effectuée par le baptême doit se développer dans 
une vie sociale organique. Cette vie se manifeste spécia- | 
lement par la hiérarchie et par les sacrements 
2. La hiérarchie doit: dériver des Apôtres par une suc- 
cession, ininterrompue d'évêques, qui, en vertu de’ cette 
succession, tiennent leur positior de droit, divim. l 
3 On ne eonstata aucune difficulté à propos de- la 
confirmation. Quant à la Sainte Eucharistie, les: paroles » 
employées dans lé mémorandum, suivant lesquelles « le À 
corps ct le. sang du Christ sont vraiment et! effectivement 
donnés, pris et reçus dans le: Saint Sacrement :» (texte 
actuel: du Catéchisme angliean complété par le vingt- . 
huitième article), ne suscitèremt d'autre commentaire que. le 
suivant : Si vraiment les. membres de: l'Eglise: d'Angleterre M) 
acceptent comme vérité que, par suite dé læ consécration, 
un, changement est produit par léquel le pain et le vin NL 
deviennent le: corps et le samg’duw Christ, c'est précisément # 
la signification que les catholiques romains donnent à la = 
transsubstantiation. Relativement aw Sacrifice eucharistique, "| 
le passage du mémorandum qui dit que l'Eucharistie est 
le même sacrifice que celui de la croix; offert mystique- 
ment par Notre-Seigneur Jésus-Christ x som Père ; ce pas- « 
sage, complété par la citation de la prière de l’oblation a 
« © Lord our heavently Father » et par une partie de la 
réponse des archevêques anglicans à la bulle Apostolicae ÿ | 
Curae, section 11, commençant par ces mots : « Kurther. #| 
we trulyteacli »,.ce passage: me souleva aucun commen- 
taire (1). L’exposé du mémorandum relativement aux pré- > 
rogatives revendiquées pour le Pape par le décret du Vati- " 
can, cet exposé fut accepté comme répondan( à la doctrine | 
catholique. Il y est dit que le privilège de l’infaillibilité ne | 
sépare pas le Pape de l'Eglise ; le Pape. ne peut agir en F. 
dehors: de l'Eglise, dont. il est la. tête ; son: pouvoir n’est … 
nullement le, pouvoir: de déclarer où d'imposer un.nouveau | 
dogme, maïs seulement le pouvoir de déclarer explicitgæ 


ei 


(x) Lord Halifax domne en appendice: le passage auquel 
il fait allusion. On remarquera l’ébscurité du document: nu 
Extrait de: la: réponse des archevêques, à læ Lettres por 
stolique dm Pape Léon XHI sur: les ordinations anglicanes 
(section, 44) : 00 
« En oùtre, nous enseignons vraiment la doctrine: du … 
Sacrifice eucharistique ; nous ne croyons pas que c'est une 
« pure commémoration du sacrifice de, la croix », opinion 
qu'on paraît nous attribuer dans la citation faite de ce - 
concile [Conc. de Trente, sess. 22, can. 3]. Mäis nous pen- 
sons que dans la liturgie que nous. employons en célébrant 
la Sainte Eucharistie et'où: il est dit.: « Hlevant nos cœurs 
» au Seigneur et consacrant. maintemant, les dons. déjà |: 
» offerts pour qu'ils deviennent pour. nous le-corps. et, le ! 
» sang de: Notre-Seigneur Jésus-Christ, », notre texte suffit 
pour indiquer le: sacrifice: qui est offert à ce moment. 
» Nous continuons à faire: la: mémoire. de la mort pré- : 
cieuse du: Chmist, qui est notre avocat près du Père et qui À 
intercède pour nos péchés, suivamt son précepte, jusqu'à … | 
ce: qu'il revienne, | 
» Tout d’abord, nous offrons le sacrifice: de: louange et 
d'action de grâces; ensuite, nous plaidons: et nous repré- 
sentons devant le Père le sacrifice de la. croix et par là 
nous: sollicitons avec confiance la rémission des péchés et 
tous les: autres. bienfaits. de: la passion du Sauveur pour # 
toute l'Eglise ; et enfin nous offrons: le sacrifice de nous- 
mêmes: am créateur: de: toutes choses, ce que: nous avons 
déjà signifié par les oblations de ses. créatures: SA 
» Toute cette action: à: laquelle le peuple doit. nécessai- (| 
rement. participer avec lé: prêtre, nous: avons coutume de 
l'appeler le Sacrifice eucharistique, » ; 
La réponse des archevêques anglicans, du 19. 2. 1807, 
a été rédigée à la: fois en: anglais et en latiw. Voir dans:les 
Questions, Actuelles, t. 38, pp. 248-255, 272-279, 290-299, 
une traduction intégrale. de ce document. ue 


Le HER 


À a 
foi confiée par Notre- 
: son ras (Un dogme 
à ré di mouvelle, mais l’énon- 
ciation authentique d'une vérité qui était ra ns 
cg le commencement dans Je dépôt de la doctrine révélée ; 
l'Eglise ne fait alors que mettre en lumière ce qui ‘était 
C'emu enEree re Ja parole révélée:par le Christ aux 
NS Dans le cours de la discussion, l’appel de Lambeth a 
onaupé: une place de choix, et.on a expliqué que c'était une 
‘union réelle et non une simple fédération d'Eglises :sépa- 
_rées: qui était le but visé par nos évêques. La possibilité 
Le distinguer entre ce qui était doctrine fondamentale et 
de principes ‘de premier .ordre et de second ordre fut 
sig alée ; sous ce rapport, on attira l'attention sur |les 
oints “suivants, “qui expriment la conception anglicane 
elativement aux points fondamentaux : ; 
_ 1. Les Credo tels qu'ils sont récités par tous ; 
2.1Le Gatéchisme, dont dla connaissance est nécessaire 
r la confirmation ; 
‘3. Les Saintes Ecritures, interprétées par les docteurs 
catholiques «et par les Pères; sie & 
1 4. Généralement, ce qui a été prescrit par le Book of 
Lomme Prayer comme application du principe lex orandi 
| lez credendi. sue ms 
14 Mention fut aussi faite du degré d'autorité qui s'attache 
aux doctrines secondaires enseignées officiellement, aux 
| opinions des théologiens, et l'on parla de l'opinion ‘par- 
-tagée par beaucoup -de catholiques relativement aux dis- 
… tinctions que l'on peut faire sous ce rapport. On examiüina 
|| quelle importance on attribue en pratique aux matières 
autres que celles qui sont considérées comme de fide et 
jusqu'à quel point la discipline admise à l'égard des 
Eglises uniates était susceptible d’une application nouvelle. 
è Le cardinal insista sur ce point que, sans un chef visible, 
la préservation de l'unité de l'Eglise paraissait être, en 
principe et en pratique, impossible. En dehors de la preuve 
‘qu'on peut tirer de ‘la Sainte Ecriture et de la Tradition, 
| que ‘par la volonté du Christ l'unité de l'Eglise eur la 
terre doit reposer sur saint Pierre et ses successeurs, me 
pourrait-on pas, demanda le prélat, dire presque @ priori 
‘que, vu des difficultés qui devaient inévitablement s'élever 
4 Vavenir, Notre-Seigneur a dù prévoir un centre d'unité 
pour son Eglise ? Sans doute, l'épiscopat peut jusqu'à un 
‘eertain point exercer cette influence unifiante, mais en 
pratique cette influence s’est-elle manifestée adéquate à cet 


"sente son pays mieux que nul autre me sauraït le faire. 
Tous deux, avec leurs titres respectifs, agissent comme les 
chéfs des groupes qu'ils représentent. Le don des clefs 
n’implique-t-il pas un pouvoir semblable de représentation, 
“et donc de direction ? Est-il déraisonnable de supposer 
que, vu es nécessités de l'avenir, un évêque a pu rece- 
voir un privilège spécial, en plus du pouvoir et de l’au- 
Horité conférés à tous les évêques, 

centre d'unité pour l'Eglise entière P (x) 


“ 


La primauté « de iure divino ». 
Depuis ce temps, 


sa nouvelle brochure, Further Considerations, 
paraît décidé à faire un nouveau pas en avant. 
écrit au sujet de la primauté pontificale : 


Jé serais disposé à dire 


Énentionnés dans le formulaire amglican. 


! ) Hamrax, A Call lo Reunion, pp: 9“TI. 


FAIM LE 


6bjet ? Un père représente sa famille, un souverain repré- 


pour agir comme 


Lord Halifax a réfléchi ‘sur les 


‘raisons si fortes et si judicieuses du prélat, et ce 
i 


qu'une primauté de iure divino 
était implicitement contenue dans le Nouveau Testament et 
h 


a Fe ne conclusion pouvait être acceptée sur la base 
ne théorie modérée du développement telle qu'on la 
ik dans les sermons de M.'Keble (r) et au ‘cours ‘de 
a N il ; re de grandes Chances d'ar- 
RSS pet Hg à Si se DA ARS nie 
; : principes qui lient l'Eglise romaine 

ou de ceux que nous sommes tenus ‘de maintenir, nous 
ét l'Eglise orthodoxe, 

Si cela pouvait se réaliser, 
disparaîtraient. [...] 

Puisque l'édifice (de l'Eglise) devait demeurer, mais: que 
saint Pierre devait, suivant la loi de la nature, disparaître, 
pouvons-nous mettre en doute’ces. deux points : 1° la pro-. 
HAERee des clefs ne pouvait être personnelle à :saint Pierre 
qu'autant qu'il était le représentant d’une ligne continue 
de :successeurs, qui hériteraient par lui du même don 
divin ; 2° la volonté et le dessein de Notre-Seigneur étaient 
qu'il y eût toujours dans l'Eglise quelqu'un qui possédât | 
l'autorité :symbolisée par le don des clefs, et cette auto- 
rité ‘devait ‘être un élément de force, de stabilité et de 
durée en elle pour tous les temps. [...] Ca 

L'archevêque Benson, en sa qualité de primat, a dit, 
et sans nul doute a dit avec vérité, que le premier soin 
de l'Eglise, après qu’une contrée avait entendu l'Evangile, 
était de eréer dans ce pays des points d'appui solides. 
De plus, si.nous regardons l'histoire du genre humain, | 
nous voyons que la civilisation s'est le plus souvent 
répandue en s’étayant à des points d'appui solides. Ne doit-il 
pas y avoir, étant donné l’analogie du travail divin tant 
-dans la sphère des choses morales que dans la sphère des 
choses matérielles, un point d'appui solide pour l'Eglise 
catholique, royaume visible du Christ sur la terre ? Ce 
n'est pas répondre que d’alléguer que le Christ lui-même 
est ce point d'appui. Le Christ est dans le ciel, Chef 
suprême, éternel, de son Eglise, et de lui coulent dans le 
cœur de son Eglise sa vie, son être‘et toutes grâces. Mais le : ©: 
Christ est invisible sur la terre, et il la gouverne comme 
une-société visible, par des instruments visibles ayant une 
autorité visible déléguée par lui-même et exerçant celte 
autorité par des moyens moraux. Pourquoi alors l'Eglise, 
comme un organisme moral institué ‘dans le monde par 
Dieu Tout-Puissant pour le salut du genre humain..…., ne 
suivrait-elle pas l’analogie de ses autres ouvrages ? Pour-. 
quoi n’aurait-elle pas son propre point d'appui (2) P 


les sdiffouités seconde 


(x) Né le 25. 4. 1792 à ‘Fairford, mort le 29. 3. 1866 à 
Bournemouth, poète et théologien, John Keble est surtout 
célèbre par le rôle important qu'il joua dans le mouve- 
ment d'Oxford. Newman en fait remonter l’origine au 
fameux sermon de Keble, prononcé à Oxford en 1833, sur 
la National Apostasy. Comme Pusey, Keble demeura an- 
glican. Il abandonna sa chaire professorale d'Oxford pour 
la eure d'Hursley, dans le Hampshire. Ses poésies reli- 
gieuses, The Christian Year, Lyra innocentium, "sont cé 
lèbres. - : 

(2) Hazrax, Further Considerations, pp. 15-18. 

Dans son dernier ouvrage Cutholicisme et Papauté : les 
difficultés anglicanes el russes (Paris, Gabalda, 1925), 
Mgr Barirroz traite la question en historien et formule 
aïnsi ces conclusions (pp. 125-126): 

« x° Il ne peut être contesté ‘que »aint Pierre ‘était le | 
chef ou leader accepté des Apôtres, et qu'il était accepté 14 
comme -tel parce qu'il avait été ‘traité comme tel parle 
Sauveur. 

» 2° La Papauté a pour anticipation ce leadership ‘de 
saïnt Pierre. (La Papauté historique est prophétisée par ile 
Christ dans le Tu «es Petrus, étant bien évident que les 
événements de l’histoire ont projeté sur ce texte des: clantés 


“reconnue même aux temps subapostoliques — pour autant | qmi en rendent plus manifeste la signification réelle. La 

Éque nous: sommes renseignés sur @etle période — et qu'elle | Papauté est un fait providentiel jusque-là qu’elle a été, non 
A ARTE : alcédoine -t ! j aa lue de Dieu. 

gt devenue explicite au Concile ‘de [Chalcédoïne au | pas permise, mais VOU 5 4 EE ja soili 

HER ; SM 7 uatre spécialement » 3° La Papauté des premiers âges savêre dams da solli- 

? “siècle, concile qui est Ten Asa k citude que l'Église de Rome a de toutes les Eglises, dans 


l'autorité que lui donne le dépôt de la foi, qu'elle conserve 
plus sûrement qu'aucune autre Eglise, dans de pouvoir 
qu'on lui weconnäît ‘de oorriger à dJoccasion des autres 


az 4e 4:10 1 ERA MRREEEEEESSS 


Hommage à l'Église romaine. 


Plus loin, le généreux leader anglo-catholique 


écrit encore ces lignes, qui dénotent chez lui une 
remarquable loyauté et un grand courage, car de tels 
aveux faits devant le public anglais, où les admira- 
_ teurs de la Réforme sont encore légion, supposent 
une noblesse d’âme devant laquelle il faut s’incliner : 
_ Soyons honnêtes, et ne craignons pas d'admettre les 
_ faits, si désagréables soient-ils à notre endroit. Ici, en 
Angleterre, il y a, grâce à Dieu, un grand réveil doctrinal 
_ et pratique, mais n’y a-t-il pas aussi des symptômes d’un 
caractère tout opposé ? Pouvons-nous nier que, à l'égard 
de la foi et de la morale, il y ait une indifférence grandis- 
‘sante qui justifie les plus graves appréhensions ? Que faut- 
il penser de cetto variété d'opinions contradictoires, non 
seulement tolérées en vue d'éviter de plus grands maux, 
mais ambitieuses d'apparaître comme occupant une place 
légitime dans l’enseignement de l'Eglise ? Que penser du 
manque de discipline provenant de ce que presque tout le 
- monde veut faire ce qui est bien à ses propres yeux P 
_ Quel jugement porter sur les divergences, qui deviennent 
* de plus en plus visibles, dans la manière de conduire les 
offices publics de l'Eglise ? Peut-on penser à tout cela 
sans un serrement de cœur ? Quelle raison peut-on donner 
- d’un tel désordre ? Quel remède, la situation étant telle, 
peut-on prescrire ? : 
- + Il suffit d’avoir quelque connaïssance de l'histoire pour 
reconnaître que la responsabilité du schisme du xvi° siècle, 
_ qui sépara l'Angleterre de la communion visible avec 
Rome, n’incombe pas uniquement à Rome et qu'en Angle- 
terre nous devons être prêts à prendre notre part du 
* , blâme qui s'attache au schisme. Pouvons-nous penser à 
notre position présente sans sentir profondément le déshon- 
neur qui en rejaillit sur le nom de Notre-Seigneur, l’ob- 
‘stacle qu’elle oppose à la diffusion de son Evangile et le 
trouble infini, les perplexités, le dommage, qui en résultent 
_ pour les âmes ?, N'y a-t-il pas des signes, chez nous et 
au dehors, que le temps est venu d’un effort concerté pour 
_ examiner ces difficultés ; et, si nous voyons des raisons de 
croire que dans l'œuvre de la Providence divine un centre 
visible a été prévu pour l'Eglise afin d'assurer l’unité du 
royaume de Dieu sur la terre, n'est-ce pas notre devoir 
strict d’obéir à ce divin Vouloir en toute humilité ? Ne 
| . devons-nous pas franchement reconnaître que la ligne de 
… conduite que nous avons suivie pendant plus de trois cents 


_ ans n’a guère amené l'unité religieuse en Angleterre, et ‘ 


ne devons-nous pas nous poser à nous-mêmes très sérieu- 
sement Îa question : les résultats obtenus sont-ils de 
nature à nous encourager à persévérer dans la même voie ? 
De plus, considérons-nous suffisaniment le puissant 
secours que l'Eglise d'Angleterre a retiré de l'attitude de 
Rome sur des points importants qui, par suite des circon- 
stances de notre histoire, ont subi des assauts répétés ? 
Peut-on nier que l’ingérence et les empiétements de J’Etat 
en matière purement spirituelle ont été souvent le sujet 
de graves inquiétudes ? Toute l’histoire de l'Eglise d’An- 


—— 


Eglises : cette Papauté-là est déjà en act ï 
Fe j cie au temps de saint 
» 4° ESre Papauté des premiers âges était bien plus 

grecque que latine, car Rome était alors bien pl 
pan , n plus grecque 
» 5° A partir de Dioclétien, l'Orient s'établit à 
5 [ D Sélablil à part de 
l'Occident, et le catholicisme ‘occidental a indie à se 
serrer plus étroitement autour de Rome, tandis que le 
catholicisme oriental s’assujettit plutôt À la cour impé- 
riale comme à son centre d'attraction. La Papauté n'est pas 
pour autant abolie en Orient, alors même que l'Orient 
s'organise en patriarcats et entend être sui iuris : la Papauté 
a son rôle à Ephèse, à Chalcédoine, et il n’est pas de com- 
munion catholique sans elle. Cela, l'Orient ne le conteste 
pas, à moins de se séparer de l'unité, comme ‘a fait 
l'Egypte monophysite, au scandale de tout l'Orient. 


besoin « 

topiques. la lutte qu'il a fallu soutenir pe 
soixante-dix années qui viennent de s’écouler contre l'in 
tervention des tribunaux civils dans les affaires spirituelles : 
de l'Eglise d'Angleterre le prouve surabondamment. Ne 
faut-il pas reconnaître que dans cette lutte l'attitude si 
ferme de l'Eglise romaine nous a été d’une aide précieuse 
dans la revendication des droits de l'Eglise d'Angleterre P 
Pouvons-nous estimer trop haut l’énergique appui que 1 
nous avons trouvé dans la doctrine romaine quand il s’est 
agi de céfendre tout le système sacramentel et de pré- : 
è 


gleterre atteste ce fait ; et, s'il étai 


server le Book of Common Prayer contre des altérations 
désastreuses ? [...] 

Deux autres faits méritent remarque : 1° l'enseignement 
et la pratique de l'Eglise romaine nous ont aidés à faire 
revivre la célébration quotidienne de la Sainte Eucharistie 
et à encourager la communion fréquente, matières d’im- 
portance capitale pour une Eglise ; 2° il nous eût été im- 
possible, sans l'exemple du culte romain, de rendre au 18 
culte de l'Eglise d'Angleterre quelque chose de ses anciennes 
observances et de son ancien rituel. Ne sont-ce pas là 
pour l'Eglise romaine des titres à notre gratitude (x) ? 


La réponse catholique. 


On aura remarqué combien ces déclarations, qui 
notent si avidement les points de contact et de res- 
semblance entre les deux doctrines, s’éloignent 
cependant, sur des points importants, de l’enseigne- … 
ment catholique. La Civiltà Cattolicu signale avec 
grande raison ces écarts et leur gravité. ‘0 

Les sacrements. À 

Sur la question des sacrements, elle fait les obser- 
vations qui suivent, dont on ne peut nier l’exacti- nu 
tude et l'évidence : % 


Nous sommes dans le devoir d'observer qu’un point 
très grave de l’enseignement officiel de l'Eglise anglicane 
sur la doctrine des sacrements est passé sous silence par 
le mémorandum. Selon la doctrine anglicane, les sacre- 
ments institués par Dieu seraient seulement au nombre de 
deux, comme le déclare nettement le 25° des 39 articles 
contenus dans le Book of Common Prayer cité par Halifax ; 
et à l’article est ajoutée cette déclaration : « Les cinq | 
autres sacrements dont on parle communément, c'est-à-dire | 
la Confirmation, la Pénitence, l'Ordre, le Mariage et 
\’Extrême-Onction, ne doivent pas être considérés comme 
des sacrements évangéliques, mais ils proviennent d’une 
imitation erronée des Apôtres, ou bien ils désignent des 
états de: vie approuvés certes dans J'Ecriture, mais 
dépourvus du caractère même de sacrements, tel qu’il se 
rencontre dans le Baptème et dans la Cène du Seigneur. », | 


(1) Haztrax, À Call io Reunion, pp. 16-18. — On entend 
des aveux semblables même en des milieux non confor- 
mistes, c’est-à-dire très protestants. Prêchant dans une réu- 
nion de l'Uniled Free Church à Aberdeen, à l'occasion de 
l'installation d’un nouveau ministre, le Rev. W. H. Lea- 
them, ministre presbytérien, présente l'attachement loyal 
des catholiques à leur Eglise comme un exemple que les 
autres confessions religieuses feraient bien d’imiter : « Les 
catholiques, dit M. Leathem, sont formés dès leur tendre 
enfance par des maîtres sages ; on les accoutume à magni- 
fier l'Eglise et sa vie de prière, à être fiers de-leur religion 
catholique, à recevoir avec foi et confiance la doctrine 
qui leur est enseignée, à aimer et défendre leurs prêtres, à 
répudier cette attitude indifférente et frondeuse dans 
laquelle tant’de protestants se tiennent à l'égard de leur 
Eglise. Les catholiques en sont récompensés : leurs églises 
sont remplies de fidèles empressés et dévots ; leur concep- 
tion de la religion n’est pas à la merci du caprice et de la À 
fantaisie. Il est temps que les Eglises écossaises mettent à “À 
profit une leçon si importante pour leur propre existence, » | 
(Cf. Universe, 1. 2. 24.) A \ ER 


rou 
h qui est contenu dans le 
même livre : « Combien de sacrements, demande le caté- 
 chisme, Jésus-Christ a-t-il institués dans son Eglise ? » Et 
la réponse est catégorique, plus catégorique mème que 
l’article 25 : « Deux seulement. » 
On dira que le vicomte risquait de nuire à la cause de la 
« réunion » en touchant ici à un point qui divise les 
anglicans- des catholiques et que pour ce motif il n’a pas 
voulu s’y arrêter. Et cependant, il sait bien que, pour 


ch 


; 4 à fr g he ee 
Lord Halifax insiste à dessein sur ce qu'il considère 
comme la vraie nature du pouvoir pontifical : « Le 
pouvoir que le Concile réclame pour le Pape n’est 


simplement, après avoir pris tous les moyens pour 
connaître quel est l’enseignement de l'Eglise sur un 
point donné, de proclamer cet enseignement avec 

autorité, » (x) 

. Dans ce passage, l'écrivain anglais paraît associer 

si étroitement le Pape et l'Eglise que celui-là finirait 


pas le pouvoir d'agir séparément de l'Eglise, mais 


. noùs, catholiques, c’est un point essentiel de la doctrine 
_ révélée. Ce n'est pas seulement le Concile de Trente qui 
l'enseigne expressément, ce Concile pourrait paraître trop 
“ récent pour Cranmer, pour Edouard, et même pour Eli- 
= sabeth ; mais elle a été expressément déclarée au Concile 
* de Florence plus d’un siècle auparavant (1439), sans parler 
de documents antérieurs très certains et très clairs, comme 
| … la profession de foi imposée aux Vaudois par Innocent III 
“ (1208) et la profession de foi proposée à Michel Paléologue 
= et acceptée par lui au second Concile de Lyon en r274. 
* Et Henri VIII ne l'ignorait pas, lui qui, avant de se 
. perdre lui-même, ainsi que toute la nation, pour une pas- 
- sion misérable, avait si bien professé cette doctrine catho-. 
_ lique dans sa célèbre Assertio. seplem Sacramenlorum, 
|. dédiée par lui à Léon X (1). 


* À propos des sacrements tels qu'ils sont donnés 
- dans l’Eglise anglicane, le loyalisme du noble Lord 
lui inspire cette déclaration touchante de sincérité : 

: « Depuis le temps de ma confirmation, c’est-à-dire 
| depuis soixante-dix ans, j'ai essayé, quoique impar- 
| faitement, de conformer ma vie aux prescriptions 


par dépendre en réalité de celle-ci ; le Pape serait : 
ainsi restreint dans son autorité souveraine et dans 
son magistère doctrinal, et la revue.se voit contrainte 
de signaler à son interlocuteur ces opportunes dis- . 
tinctions : i 


Lorsqu'il dit que le Concilé ne veut pas attribuer au 
Pape, quand il parle ex cathedra, un pouvoir « séparément 
de l'Eglise (apart from the Church) », le mémorandum 
dit vrai dans le sens qu’on ne considère pas ici le Pape 
comme un docteur particulier et, pour ainsi parler, comme 
un docteur & se, maïs comme un chef qui ne peut pas 
être séparé du corps visible de l'Eglise, son autorité étant 
de Dieu, mais dans l'Eglise et pour l'Eglise, L'autre sens 
serait faux qui ferait dériver la valeur des définitions pon- 
tificales de l’Eglise ; pour éviter cé sens, la définition vati- 
cane a ajouté aussitôt, comme conséquence de son enseigne- 
ment, la déclaration suivante : « Donc, les définitions du - 
Pontife romain sont irréformables par elles-mêmes, mais 
non pas en vertu du consentement de l'Eglise. » Il n’y a 
personne qui ne voie la nécessité de la conséquence ; 
car supposer réformables ou même seulement discutables … 


du Book of Common Prayer. Mes communions et 
- mes confessions ont élé gouvernées par lui. Cha- 
cune de ces soixante-dix années n’a fait que fortifier 
et confirmer ma conviction de la vérité et de la 
réalité des sacrements que j'ai reçus. Pendant tout 
‘ce temps, l’adorable Sacrement a été la sauvegarde, 
la sécurité et le bonheur de ma vie. J'espère et je 
crois que je mourrais joyeusement plutôt que de jeter 
par une de mes actions un doute sur la réalité de ces 
sacrements ou sur les desseins de Dieu à l’égard de 
l'Eglise d'Angleterre (2) ». « Voilà, riposte la Civilià, 


une déclaration décourageante, bien qu’elle soit faite. 


avec un accent de sincérité que personne ne peut 
méconnaître. Tant il est vrai qu’on est encore loin, 
même chez les mieux intentionnés parmi les séparés, 
de comprendre comme il faut cette unité pour 
-jJaquelle un nombre toujours croissant d’entre eux 
se dépensent et à laquelle ils se voient contraints 
d’aspirer. » (3) 

ë Le Pape et les évêques. 


Au sujet du pouvoir des évêques et de la primauté 
pontificale, le théologien romain précise les positions 
respectives de ces deux grandes autorités de la 
hiérarchie ecclésiastique : 


De ces paroles [de Léon XIII], qui ne font que reprendre 
l’enseignement du Concile du Vatican, il résulte : 1° que 
Pierre a été placé par Jésus-Christ comme fondement de 
Eglise ; 2° que l’ordre épiscopal appartient à la consti- 
tution intime de l'Eglise; 3° que les évêques ont tous 
“un pouvoir propre et ordinaire sur leur troupeau, mais 
non pas précisément une autorité souveraine, pleine et 
universelle. Cette autorité appartient à celui-là seul qui est 
le fondement établi par le Divin Fondateur (4). 


14 (1) « Ancora sul memorandum del visconte Halifax », 
Lans la Civilià Cattolica, 7. 4. 23, pp. 46-47. 

(2) Hazrrax, À Call lo Reunion, p. 19: 

(3) Civiltà Cattolica, 7. 4. 23, p. 49 L 

(4) « Esame del memorandum del visconte Ilalifaz », 
Édans la Civiltà Cattolica, 3. 3. 23, p. 405. 


les définitions ex cathedra du Pape, serait nier en fait 


que Jésus-Christ l’a doté de cette infaillibilité dont il. 
veut que son Eglise soit pourvue (2). 


« Nouvelle doctrine » et « nouveau dogmeé=». 


Lord Halifax tient beaucoup, semble-t-il, aux caté- 
gories qu'il établit entre les différents éléments de 
la doctrine catholique. Ils ne méritent pas, d’après : 
lui, le même degré d'adhésion. Il appuie avec satis- 
faction sur les limites qui-circonscrivent le pouvoir 
doctrinal du Pape : « Le pouvoir du Pape n’est pas 
le pouvoir de déclarer ou d'imposer un nouveau 
dogme. » (3) 6 e 

Le rédacteur italien précise et met au point : 


Parler de « nouvelle doctrine » n’est pas en soi, ni dans 
le langage théologique, la même chose que parler de 
« nouveau dogme » ou de « définition dogmatique » nou- 
vellement faite. Sans introduire une nouvelle doctrine, 
c’est-à-dire sans changer aucunement la doctrine révélée, 
dont l'Eglise est dépositaire, gardienne et maîtresse, le 
Pontife peut proposer à croire comme dogme un point 
quelconque de cette même doctrine qui auparavant, dans 
l’enseignement ordinaire de l'Eglise, n’était, pas clairement 
et explicitement proposé comme tel. En d’autres termes, 
pour qu'il y ait dogme dans le sens strict du mot, il 
faut non seulement qu'il y ait révélation divine, mais 
encore proposition solennelle par l'Eglise. Et dans ce sens, 
une vérité donnée, « par exemple le privilège de l’Imma- 
culée Conception de Marie après la définition dogmatique 
de Pie IX », peut être appelée et elle est appelée parfois 
une définition dogmatique nouvelle ou même un dogme 
nouveau, mais jamais une vérité nouvelle ou nouvellement 
révélée. En d'autres termes, on pourrait dire, avec Vin. 
cent de Lérins, qu'il y a alors « un véritable progrès de 
la foi », non pas un changement. Et si cela est vrai, nous 
ne comprenons pas comment le distingué vicomte Halifax 


(1) À Call to Reunion, p. 5. 
(2) Givillà Cattolica, 3. 3. 23, p. 408. 
(3) A Call to Reunion, p. 5. 
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veut nous persuader qu'il. y a des points pour ainsi dire | JJ —— L'IMPRESSION DANS D AN Æ 
négligeables de l’enseignement catholique, à savoir. les se CA 


‘Chez les non-conformistes: 


L'initiative prise par le primat de Cantorbéry,, le 
récit loyalement fait. par lui des conversations de 
Malines, l’aveu très courageux qu'il en avait « pris \ 
amicalement connaissance », produisirent sur L'opi- 
nion. anglaise une longue et profonde impression. 

Les non-conformistes (1) se déclarent em général N 
opposés à toute idée de réunion avec l'Eglise romaine 
si celle-ci ne modifie pas ses méthodes et sa doctrine. 

Le Rev. S. M. Berry (2), secrétaire de la Congrega- M 
tional Union, n'attend aucun résultat décisif des con- 

. à 


points définis par les Pontifes romains dans ces, derniers 
. siècles, comme le dogme. de: l'Immaculée:;, om compren- 
drait moins encore. que l'Eglise, désireuse de: recueillir les 
égarés dans son sein maternel, pût passer sous silence, par 
Æ compassion pour eux, des vérités si solennellement pro- 
|  clamées et pour ainsi dire fermer les yeux sur elles ! 
Mais écoutons le: vicomte-lui-nrême : « Si nous, ne! pou- 
| vons: pas, ditil, attendre. de l'Eglise romaine qu’elle 
2 revienne sur ce qu’elle: a solennellement décidé, Rome doit 
de son côté considérer la difficulté qu'il y a à demander 
aux orthodoxes et aux anglicans qu'ils veuillent affirmer 
| | explicitement comme partie du dépôt. primitif de leur foi 
*  fraditionnellé ce qui n’était pas article de foi même dans 
‘Ja communion romaine avant 1854. » 
Lait Ainsi, l’on aurait. le cas simgulier d'un pouvoir établi 

_ _  divinement dans l'Eglise, comme le reconnaissait le 
\ vicomte Halifax lui-même, pouvoir chargé « de déclarer 
explicitement, et avec autorité, quelle: est la foi confiée par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ à la garde de l'Eglise », et 
4 qui, après avoir déclaré un point de foi, même de la 
__ ‘ manière la plus solennelle, acoepterait de laisser’ les fidèles 
_ |  Jibres de le considérer ou: non, ce point de foi, comme 

_  divinement révélé ! 

__ Une conclusion si peu logique non seulement équivau- 
__  drait à mettre sur le même rang des vérités: de foi et des 
_ questions purement disciplinaires: et variables, mais: atnè- 
neräit les fils de l’unique Eglise de: Jésus-Christ: à pré- 
senter au monde le spectacle lamentable que «donnent 
les confessions séparées de Rome; obstinées à croire ce 
qui leur plaît et, aveugles à la vraie lumière qui resplendit 
=) du Siège de Pierre. En d'autres termes, ce serait la. fin 
” … de: l'unité de l'Eglise.…, et alors, à quoi bon parler 
À L'union ? (x) : 


versations. de Malines. 
. Le Rev, Thomas Nightingale (3), secrétaire du Free © 
Church Council, déclare sans hésiter : 


Le monde s'intéresse peu à nos-divisions et à nos désac- 
cords. Il nous juge sur ce qu'il voit, et il nous voit 
séparés, acharnés à défendre des points qui lui paraissent 
peu importants, au lieu dé nous unir sur lés points essén- 
tiels, au lieu dé porter tout le poids de notré intelligence, 
de notre volonté et de notre force morale réunies, sur de 4 
grandes questions sociales. Quelques-uns des noms suggérés 
par l'archevêque de ,Cantorbéry pour continuer les cor- 
versations ne sont pas de nature à inspirer confiance: aux 
membres des Eglises libres (4). | 


Sir Robert Perks (5), leader méthodiste wesleyen, à 
dit qu’à son avis l'union entre l’Église d'Angleterre … 
et l’Eglise catholique romaine amènerait la disloca- U} 
tion de l'Eglise anglicane. IT ajoute : * 


Elle: est déjà déchirée par les dissensions ; tout projet 
d'absorption — car il ne s’agit pas d'union — de l'Eglise 
d'Angleterre par l'Eglise catholique: briserait. la: première. | 
Les catholiques ne se: réuniront jamais à conditions: épales. 


ES 


Le mémorandum anglican fait complaisamment, 
ressortir le soin avec lequel le Pape doit employer 
‘ tous les « moyens. » d’information pour connaître 
l’enseignement. de: l'Eglise sur. ur point donné. Le 
théologien romain fait à ce propos une rectification 
des plus, graves : 


(1) L'Eglise anglicane, Eglise d'Êtat, ne représenté en 
aucune: façon l'ensemble du christianisme: anglo-saxon. En 
dehors d'elle il existe en (Grande-Bretagne des Eglises - 
libres où non-conformistes : les presbytériens, c’est-à-dire 
réformés, les congrégationalistes, les méthodistes, les bap- 
tistes, les quakers, sans compter l'Armée du Salut, très 
puissante en Angleterre. Ces Eglises, à tendances nette- 
ment. protestantes et absolament fidèles aux principes de 
la Réforme — groupées d’ailleurs en une Fédération 
(Federal Council), — contre-balancent em mombre et en 
influence l'Eglise anglicane, et disposent en. fait, dans leurs 
temples et chapelles, de plus de places qu'il n’en existe 
dans les églises de l'Etablissement officiel. (Cf. Cr. Mere 
D'AUBIGNÉ, « L'Eglise anglicane et l'Eglise catholique » : 
Christianisme au XXe siècle, 24. 3: 24.) à 

(2) Le Rev. Sidney Malcolm Berry, né à Southport le 
25. 7. 188x, élevé à Clare College; Cambridge, et à Mans- . 
field College, Oxford, marié en 1go7, ministre dans le 
Surrey, à: Manchester et à Birmingham, secrétaire de la 
C. U. d'Angleterre depuis 1923, a publié Graces of the 
Christian Character ; The Crucible. of Experience ; Revea- 
ling Light. è 

(3) Le Rev. Thomas Nightingale, né à Knuzden (Lanca- 
shire), élevé à l'United Methodist. College et à Owens 
College, est marié. Ministre méthodiste à Lincoln, Leeds, 
London, Southport, il a écrit de nombreux articles dans 
les revues méthodistes. 

(4) Times, 28. r2. 923. { 

(6) Sir Robert William Perks, né le 24. 4. 1849 à 
Kensington, fils d’un président, de la comtérence wesleyenne, (| 
le Rev. G. T. Perks; élevé à New Kingwood: School, Bath, 
et à King's College, London, marié en 1878, est l’un des 
ingénieurs britanniques les plus réputés : on lui doit des 
docks et chemins de fer à Preston, Manchester, Rio de 
Janeiro, Buenos-Ayres, La Havane, éntré les grands Jacs 
canadiens ; de 1902 à 1906, il présida à l'électrification 
du métropolitain- de Eondres, Représentant libéral du Lin- 
colnshire à la Chambre des commumes: de r8g2 à rgxo, il 
fut créé baronet en rgo8. | 7 
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La condition énoncée par Lord Halifax, « après avoir 
ernployé tous les moyens, etc. », peut se concéder seule- 
ment in via di fabto pour indiquer lés diligences et Iés : 
moyens ordinaires que le Pasteur suprême 4 toujours: eñi- 
ployés et qu'il emploie pour connaître l'objet de la défi- 
nition ; la nature du sujet l'exige, le devoir de sa charge 
apostolique le lui impose, maïs cela ne veut pas dire que 
ces moyens et diligences soient: le fondement de l'infail- 
libilité: El c'est dans ce sens, non dans um autre, que: les 
préliminaires de la définition conciliaire rappelée plus haut 
parlent du zèle que les. Pontifes romains: ont toujours mis 
à scruter la Sainte Ecriture et les. traditions apostoliques 
avant. de procéder à une définition. Mais on a exclu de 
la constitution, comme on le voit par les Actes. du con- 
cile, toute condition: qui. aurait trait aux. diligences. à 
déployer par les Papes dans la recherche, et dans l'énon- 
ciation de la vérité, parce que; suivant la: sage remarque 
de l’évêque de Bressanone (2), « Notre-Seigneur Jésus-Christ 
ne veut. pas faire dépendre le charisme de la vérité de 
la conscience du Pontife.…., qui n’est connue que de Dieu, 
mais de la relation publique du Pontife même avec l'Eglise 
universelle ; autrement; le. don. de l’infaillibilité ne serait, 
pas un moyen ellicace pour: conserver et: restaurer l'unité 
dé l'Eglise. » (3). 


(1) Civiltà Cablolica, 3: 3. 23, pp: 4ro-4rr. 

(2) Mgr Vincent Gasser, né à Inzing le 30. 10. 1809, 
mort à Brixen le 6. 4: 1870, prêtre en 1833, professeur 
d'exégèse, puis de dogme, député au Parlement de Franc- 
fort en 1848, évêque de Brixen (r857:1879), joua un rôle 
important au Concile: 

(8) Civillà Cattolica, 3. 3, 23, p. 409: 


à comme des fs prodigue 
; -réordonner et ils devront accepter les croyances 
de l'Eglise catholique romaine; ils deviendront simple- 

ment une partie «de l'Eglise catholique ‘romaine, Il ‘ne 

peut pas y avoir de réunion réelle si ce n’est sur Ja base 
de concessions mutuelles. Les Eglises :non-conformistes 
poursuivent leur route sans se décourager ‘en vue .de se 
réunir «entre elles, mais elles n’ont pas besoin d‘union avec 
l'Eglise d’Anglèterre ni avec l'Eglise de Rome (r). 


Chez les Anglicans. 


Au sein de l'Eglise d'Angleterre, les éléments 
Low Church ss’'agitent. M. John A. Kensit, l'ennemi 
juré des ritualistes, réclame que « les autorités «de 
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… (1) Times, 28. 12. 23. — II est difficile, à une date si 
-w rapprochée de l'événement, de connaître l'impression pro- 
_ duite en dehors du monde anglais ; une correspondance 
- signée « Léon Douaprce » et adressée à la Croix de Paris 
L(x2..6. 24) ‘nous apporte un écho du monde religieux 
. danoïs : « Au Danemark, la nouvelle éveilla la plus vive 
curiosité et reçut, du moïns, dans les milieux libéraux, le 
+ meilleur accueil. L'article du prêtre luthérien Henning 
|. Jensen — l’un des leaders du parti avancé — ‘paru ces jours 
: derniers dans le Dagens Nyheter [de Stockholm], est, à 
cet ‘égard, des plus suggestifs. Rues 
» Pour lui, l'Eglise anglicame rentrera dans le giron de 
l'Eglise ‘catholique : elle y.a déjà un ‘pied, elle ne tar- 
|» déra pas à y mettre le second. Quant à JEglise luthé- 
 rienne évangélique, ce sera plus difficile, à cause des 
| absurdes préjugés dont on a farci les esprits depuis un 
| temps immémorial. Au ‘fait, remarque M. Jensen, personne 
ne l’a invitée à venir conférer ; sans doute parce que ses 
. deux puissantes voisines la tiennent pour partie négligeable. 
Et cette pensée pique au vif l'écrivain. Il oublie évidem- 
ment, ou il n'a pas compris que le colloque de ‘Malines 
n’était pas une conférence proprement dite, .où:se débattent 
des intérêts communs, où s’élaborent des décisions, mais 
- une conversation privée entre personnes qui désirent 
-s’éclairer. Néanmoins, il déclare indispensable que l'Eglise 
_Juthérienne se joïgne à lentrelien, car autant que les 
deux autres ‘elle aspire à d’anion. Et comme il n’y a guère 
d'espoir qu’elle y soit conviée désormais, voici le biais 
qu'imagine le prêtre luthérien pour entrer en contact, sans 
que s’en offusque la fierté du peuple. danois : 
« Nous avons un ‘évêque à ‘Roskilde, écrit-il en sub- 
:» stance, Sur ce :même.siège, il y a huit cents ans, était 
» assis le grand évêque Absalon, qui a laissé dans notre 
» histoire un souvenir ‘impérissable. La ville de Copenhague 
» lui a élevé une statue sur la place royale, à l'entrée de 
- » l'Hôtel de Ville, et nos’ annales magnifient ses exploits. 
» Or, dans sa propre église de Roskilde qui a tant de’fois, 
» jadis,-retenti de son nom, nul écho ne vient plus jamais 
» réveiller.son souvenir. Il-était catholique, et notre société 
» l’a rejeté de son sein | ee ï 
» Puisqu'ilin’est pas de chez nous, mais de l'Eglise voi- 
» sine, pourquoi l'évêque actuel de Roskilde, qui est jus- 
» tement un disciple de Grundvig, donc orienté déjà vers 
» l'Eglise de Rome, n'offrirait-il pas chaque année sa 
» cathédrale à l'évêque catholique pour la célébration d’une 
|, fête en l'honneur du grand prélat de -sa lignée, notre 
» héros .national ? me 
» Je souhaiterais qu'il en fit autant pour l'église de Soro, 
. » «qui fut bâtie par Absalon et conserve ses derniers restes, 
- » pour l’église de Ringstede, .que consacre de souvenir de 
» Knut Laward, l’ardent chevalier du Christ et de :son 
» Eglise, dont l'histoire de Danemark garde pieusement le 
* » souvenir. Combien ‘d’autres lieux illustres, dont le nom 
» plonge pareillement aux plus pures sources du catholi- 
» .cigme et qu'il conviendrait d'ouvrir à ses représentants 1 
» Je citerai entre autres l'église de Saint-Knut, dédiée à 
» notre grand roi Knut le Saint, l'un des meilleurs “artisans 
»-de notre patrimoine religieux et national. Encore un 
» héros qui tient au cœur même ‘du catholicisme. Que 
» L'évêque «d'Odense permette enfin à ses coreligionnaircs 
de venir au moins une fois tous les ans le fêter dans 
« »1ison propre sanctuaire. Ainsi, ‘par ce geste de rapproche 
» ment, nous aurions témoigné de notre sincère désir d’en- 
tente et posé les préliminaires de la conversation. » 


| 
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Les ‘anglicans : devront | 
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l'Eglise de Rome soient invitées tout d’abord à 
déclarer qu’elles sont maintenant disposées à ‘SUP as 
De. es ss re officiel, je veux dire-du:Gredo 
u Pape Pie IV, les douze article. 7 joutés: | 7% 
an Oetio Es Me JUS cles qu’elles ont ajoutés |! ‘ 

La National Church League (2) -proteste ‘contre Vie 
toutes _négociations qui ne poseraient pas comme f 
condition préalable la réforme complète de l'Eglise … 
romaine (3). ; 

La Protestant Alliance (4) spécifie les obstacles 
qu’elle ‘entrevoit à tout rapprochement. Elle reproche 


à l’Eglise romaine « les prétentions spirituelles et sta 
temporelles du Pape, le culte de la Sainte Vierge, la Ë 


doctrine de l’Immaculée Conception, l’adoration des ï. 
Saints et des reliques, la participation incomplète des … 
laïques à la sainte Eucharistie, la confession auri- 
culaire et le célibat des prêtres » (5). MO 
L’Evangelical Alliance redoute de voir l'Eglise 
anglicane absorbée par l'Eglise romaine et elle agite 
le spectre du désétablissement : VA 


Une telle ‘réunion amènerait simplement l'absorption des ; 
autres ‘Eglises par le Saint-Siège, Une telle possibilité 
déchirerait l'Eglise établie d’ume manière irréparable. Ces 
anglo-catholiques que l'archevêque à imprudemment écoutés 
ét qui, après tout, ne forment qu'une ‘minorité «et sont les 
seuls à se laisser séduire par l'illusion de la réunion 
romaine, passeraient du côté de Rome tandis que les Evan- : 
gelicals se ‘tourmeraient vers les grandes Eglises non-con- 
formistes. Alors la voie :serait ouverte au désétablissement | 
de l'Eglise d'Angleterre (6). ae 


(x) Times, 14.7. 24. ñ 

(2) Son siège actuel est 82, Victoria Street, S. W. x; 
son secrétaire, W. Guy Johnson ; son président Sir William PR 
Joynson-Hicks (cf. sur ce dérnier D. C.,.t. 13, col. 1326, = w 
note 8). 

G)limes; one 

(4) Elle a son siège 5, Tavistock Street, Strand, W. C. »; 
Henry Fowler est son ‘secrétaire. 

(5) Times, 7. 3. 4. À 

(6) Times, 7. 1. 24. — Au début du mouvement . 
d'Oxford, en 1842, alors que l’idée de l'unité chrétienne \ 
travaillait, en -Grande-Brétagne, les meilléurs esprits, 
l'Eglise presbytérienne d’Ecosse essaya, sans succès, d'éta- 
blir des relations régulières avec les autres dénominations 
protestantes. À la même date, en opposition avec le mou: 
vemerit tractarien triomphant (1833-1841), les non-confor- 
mistes d'Angleterre ‘projétaïent 4’ :« unir en une ‘grande 
fédération les membres de ‘toutes les Eglises qui réste- sa 
raient :loyälemenit attachées au protestantisme ‘évangélique "4 
et prêtes à défendre la. foi de la Réforme ». John Angell 
James, ministre de Craven Chapel, à Bayswater, à la. 
réunion -annuelle des Congrégationalistes de Londres, mai 
1842 ; plus tard, un ministre américain, Patton, à une Fe 
conférence tenue à Liverpool, octobre 1845, traçaient les : 0 w 
premières ébauches de l'Alliance évangélique. Celle-ci FAT 
devait être définitivement fondée au Freemason's Hall de 
Londres, le r9:'8. 1846, dans ‘une réunion de 800 délégués 
représentant ume cinquantaine :de sectes protestantes. \ 

L'Alliance ‘évangélique, à la fois interconfessionnelle <t 
internationale, a pour but « de rendre les chrétiens ca- 
pables de comprendre l'union vivante et perpétuelle qui 
unit-ensemble dans la communion de l'Eglise tous les vrais 
croyants » ; sa devise est :Unum corpus sumus-in Chrislo. 
Elle ne prétend à aucun pouvoir Jégislatif ou disciplinaire, 
et ne constitue pas une nouvelle organisation ectlésias- 
tique. EMe n'est pas même une fédération d'Eglises. Ses 
membres continuent d’appartenir à leurs dénominations 
particulières ; mais ils sont alliés dans l'Eglise unique, à 
laquelle ‘appartienment ‘tous les vrais chrétiens. Chacun 
garde ses convictions personnelles et respecte celles des 
autrés, mais-uniamour mutuél les unit. Tous reconnaissent, 
du reste, meuf points de:doctrine, moins comme des ar- 
tieles de foi que comme un idéal proposé à l'adhésion des 
membres de l'Alliance. Cette ‘base doctrinale a, d’ailleurs, 
été abandonnée, ‘dès 1854, par Ja branche française de 
l'Alliance, dont les tendances se rapprochaient de Punita- 
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Le capitaine Barron, secrétaire de la Church Asso- 
_ ciation (r), exprime son mécontentement sur un ton 
très agressif : à 


On peut discuter s’il est désirable et même s’il est pos- 
. sible de rétablir l'unité visible des Eglises dans une cor- 
poration ecclésiastique. L'expérience et l’histoire prouvent 
qu'une institution de ce genre deviendrait fatalement tyran- 
nique et corrompue, comme cela s’est vu durant le moyen 
VA âge. Cependant, étant donné que la réunion est si profon- 
dément désirable comme idéal, nous sommes tenus de nous 
__ mettre au courant des différences doctrinales entre l'Eglise 
_ d'Angleterre et celle de Rome. L'Eglise d'Angleterre ne 
cessé d'’accuser l'Eglise romaine de prêcher des dogmes 
non seulement sans fondement, mais injurieux au suprême 
degré pour Dieu et ruineux pour les âmes. D'autre part, 
_ l'Eglise de Rome voue à la damnation éternelle toute per- 
Sonne qui rejette son enseignement. Aucune réunion n'est 
possible entre ces deux Eglises tant que leurs divergences 
 doctrinales n’auront pas été aplanies. Nous ne permettons 
pas que l'archevêque de Cantorbéry s’arroge le droit de 
compromettre l'Eglise d'Angleterre dans des négociations 
avec l'Eglise de Rome. La lettre de l'archevêque a causé 
: N de vives alarmes dans l'esprit de beaucoup de fidèles Evan- 
| gelicals, étant donné surtout que la révision du Prayer Book 
est pendante devant l'Assemblée nationale. Ils regardent 
ces négociations comme faisant partie d'un plan pour 
absorber l'Eglise d'Angleterre dans l'Eglise de Rome. Per- 
_ sonnellement, j'estime qu'’essayer de réaliser l'union avec 
_ l'Eglise romaine c’est perdre son temps, attendu que nous 
! ne sommes pas disposés à laisser périmer les trente-neuf 
articles de notre religion (2). 


i 


# 


si La Church Association entre en ligne à son tour 
ct elle vote cette adresse, où paraît une âme nette- 
_ment protestante : 


Le Conseil exprime sa profonde indignation de ce que 
l'archevêque ait pris « amicalement connaissance » de ces 
conférences secrètes avec des ecclésiastiques romains ; il a 

* confiance que Sa Grâce se rend compte maintenant de 
l'indiscrétion de ses procédés, qui, en fait, se concilient 
difficilement avec l'attachement loyal à la « position angli- 
cane telle qu'elle a été formulée par les grands théolo- 
giens du xvie et du xvn® siècle », auxquels l'archevêque 
se réfère lui-même. 

| [...] Rome ne peut pes discuter de la réunion, vu que 

Y son principe premier et fondamental est sa propre infail- 

libilité, à laquelle elle joint celte proposition qu’ « il est 


nécessaire au salut de toute créature humaine d'être soumis 


au Pontife romain ». Avec un tel système, la réunion dans 
le vrai sens du mot est impraticable. Rome ne peut, con- 
formément à ses principes, qu'imposer une capitulation sans 
conditions aux autres Eglises et les absorber en elle-même. 
L'Eglise de Rome, jusqu’à ce jour, maintient son droit de 
persécuter les « hérétiques » ; aucune communauté qui 
s’attribue le droit d'exterminer les chrétiens qui diffèrent 
d'avec elle ne peut raisonnablement être considérée par les 
Eglises chrétiennes comme digne d'intervenir à la réu- 
nion, 


Le manifeste ajoute que la théologie morale casuis- 
tique de l'Eglise de Rome, telle qu’elle est appliquée 
au confessionnal, est destructive de toute moralité : 
« Rome devra effacer cette tache de son enseignement 


risme. J’Alliance s'est développée aux Etats-Unis, en 
Allemagne, en France, en Suisse, en Hollande, en Suède, en 
ltalie, en Turquie, en Australie, dans les Indes. En 1907, 
elle a célébré solennellement à Londres ses noces de dia- 
. mant. (Cf. Enwin Burrow, Cœh. Enc., t. 5, pp. 641-642.) 
(x) Sur la Church Association et le capitaine J. W. 
-D. Barron, cf. D, C., t. 18, col. 547, note 1. 
(2) Times, 28. 12. 28. 
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avant que ceux qui 


puissent ouvrir des négociations avec elle. » 

Un ancien ministre conservateur, Sir W 
Joynson-Hicks (2), demande à l’archevêque s’il con- 
sidère Lord Halifax, bishop Frere, bishop Gore, et le 
docteur Kidd comme les seuls ou les vrais représen- 
tants de la position de l'Eglise anglaise et pourquoi | 
l'évêque de Durham (3), ou bishop Chavasse (4), ou 
feu le dean de Cantorbéry (5) n’ont pas été dési- 
gnés (6). : 


Hostilité de plusieurs évêques anglicans. 


Des évêques anglicaas prennent à leur tour posi- 
tion contre leur primat. Dans une lettre datée de 
Belfast (Irlande), le 29. 12. 23, bishop Charles 
T. P. Down voile sa critique sous des formes res-- 
pectueuses : ; 


Sa Grâce l'archevêque de Cantorbéry [...] comprendra 
les motifs impérieux qui nous amènent à déclarer publi- : 
quement, avec tous nos regrets et tout notre respect à 
la fois, qu’un grand nombre de membres de l'Eglise qu'il 
préside regrettent profondément que Sa Grâce se soit com- 
promise dans ce qui s’est passé à Malines. En dépassant 
les lignes tracées par la Conférence de Lambeth, elle nous 
a placés dans une position difficile. Nous sommes ainsi 
amenés soit à répudier l’action d’un homme que nous révé- 
rons, soit à approuver un mouvement que nous estimons 
contraire non seulement à nos propres sentiments, mais 
aux sentiments de la grande majorité de nos adhérents, 
mouvement peu important tant qu'il reste une entreprise 
privée, mais qui peut prendre une importance considérable 
dès que Sa Grâce s'y associe (7). 


Le primat anglican d’Irlande, D' D'’Arcy (8), s’ex- 
prime sur un ton plus véhément dans son message 
à l’Eglise d'Irlande : : 'k 


Ma conviction personnelle est que, si une réunion abou- 
tissait à créer ou à restaurer un système universel et hié- 
rarchique dominant la vie humaine dans toutes ses par- 
ties et dictant la doctrine et la morale avec une autorité 


(1x) Times, 17. 1. 24. : 

(2) CET DROLE 13, col. 1326; note à. 

(3) Sur le Right Rev. Herbert Hensley Henson, cf. D. C., 
t. 11, col. 134 note 2, col. 142 ; t. 12, col. 676 note 1, 
col. 684, col. 690 note 1, col. 695, col. 698 note r, col. 7or. 

(4) Le Right Rev. Francis James Chavasse, né le 
27. 9. 1846, élevé à Oxford, a épousé Edith, fille du 
canon Maude, vicar de Chirk. M. À. en 1872, D. D. en 
1900, il fut curate à Preston, vicar à Upper ASIE reclor 
à Saint-Peter-le-Bailey, Oxford, principal de Woycliffe Hall, : 
Oxford, 26 bishop de Liverpool de 1900 à 1928. \ 

(6) Sur le Very Rev. Henry Wace, cf. D. C., à. x2, 
col. 7or, note 6. 

(6) Cf. Times, 9. 2. 24. 

(7) Times, 14 7. 124. 

(8) Le Most Rev. Charles Frederick D'Arcy, né le 
2. 1. 1859, fils de John Charles D'’Arcy, de Dublin, élevé 
à Trinity College, Dublin, M. A. en 1889, D. D. en 1901, 
priest en 1885, marié en 1889 à Harriet Le Byrtt, curate 
à Belfast, recteur de Billy et de Ballymena (Antrim) 
chapelain du bishop de Down, puis du Lord lieutenant 
d'Irlande, prédicateur officiel aux Universités de Dublin, A! 
Cambridge, Oxford, Glasgow, vicar et dean de Belfast 
en 1900, bishop de Clogher en 1903, d'Ossory, Ferns et 
Leïighlin en 1907, de Down et Connor en 1911, archbishop 
de Dublin en rg19, archbishop d’Armagh et primat de 
toute l'Irlande en 1920. Ses principales publications sont 
Idealism and Theology, 1898 ; Ruling Ideas of Our Lord, 
1902 ; Christianity and the Supernatural, 1909 ; Christian 
Ethics and Modern Thought, 19:12; God and Freedom in 
Human Experience, 1915 ; God and the Siruggle for Exis- . 
tence, 1919 ; Anglican Essays, 1923 ; et. des articles théolo- 
giques dans le Hastings Dictionary of Christ and the 
Gospels. à 
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De ARS 2 ane a + Ke 
le plus grand désastre qui |. 


. Qu'est-ce qui pourrait être 
A: ttre avec un système que le 
_ monde a rejeté une fois pour toutes ? 
_ Je conclus que la seule espèce de réunion que nous 
devons désirer, c'est celle qui assurera une. liberté ample, 
non seulement pour les individus, mais pour tous les types 
dé vie chrétienne organisée qui se sont montrés vraiment 
capables de faire sentir l'influence du Christ sur la vie 
humaine. Il n’est pas désirable qu'une Eglise quelconque 
absorbe les autres. [...] (x) 


& Manifeste de bishop Henson. 


+ Le plus redoutable parmi les prélats hostiles à l’idée 
+ de rapprochement devait être le champion du moder- 
F nisme anglais, le D' Henson, évêque de Durham. Il 
- adresse d’abord au Times une lettre où il expose 

irès nettement son point de vue. La vérité oblige à 
- dire que dans ses critiques il montre une logique 
… qu’on rencontre rarement dans le monde anglican : 
£- 

MonsiEUR, 


- La nouvelle que des conférences entre ecclésiastiques 
- anglais et romains ont eu lieu sous le toit du cardinal 


- Mercier avec l'approbation du Pape et de l'archevêque de. 


 Cantorbéry est surprenante et-même effarante. Qu’une-union 
. soit désirable entre les Eglises, cela va de soi. L'union a 
* toujours été le désir secret ou avoué des anglicans comme 
. des catholiques romains. Mais si nous sommes séparés, c’est 
que jusqu’à présent nous avons estimé que la vérité est 
supérieure à l'unité visible et qu'il faudrait manquer à 
la vérité pour accepter l’idée de chrétienté conçue à la 
_ manière de l'Eglise romaine. Est-ce qu'il s'est produit un 
fait qui condamne cette conduite P 
_  L'archevêque nous dit que « nous ne songeons nulle- 
ment à changer ou à affaiblir aujourd’hui les thèses ec 
les revendications soutenues par les grands théologiens du 
> xvi° et du xvu° siècle ». Il nous en donne l'assurance, 
nous l’accueillons de grand cœur, d'autant que nous l’atten- 
 dions avec impatience. 

Dans ces conférences, les délégués anglais ne sont pas 
ceux que les ecclésiastiques anglicans ont coutume de 
regarder comme les champions de « la doctrine tradition- 
nelle et des revendications anglicanes ». Sa Grâce nous 
dit qu’ « ils n'étaient en aucune manière les délégués ou 
les représentants de l'Eglise prise dans son ensemble » ; 
et de fait, la chose est assez manifeste, car tous, à une 
seule exception près — et encore! — sont des « anglo- 
catholiques » affichés ; l’un d'entre eux, Lord Halifax, est 
tellement romain que l'archevêque a jugé nécessaire de 
répudier ses opinions dans une note particulière. 

Pendant que se tenait le Congrès anglo-caitholique au 
mois de juillet passé, l'opinion publique a été très émue 
et même indignée quand elle a appris que l'évêque de 
Zanzibar avait envoyé un télégramme au Pape ; le 
Dr Frere, maintenant évêque de Truro, fut très applaudi 
quand il protesta contre cette initiative. Peut-être le télé- 
gramme eûl-il causé moins de surprise et la protestation 
. trouvé moins de faveur si le public avait su dès lors ‘que 
la réunion avec Rome avait fait le sujet de discussions 
menées sous le toit d’un cardinal romain par des membres 
des deux Eglises approuvés ou nommés de part et d’autre 
par les plus hautes autorités. | 

Chacun hésitera à critiquer une politique qui a pour elle 
l'assentiment de l'archevêque de Cantorbéry et pour laquelle 
Sa Grâce revendique « sa pleine responsabilité person- 
nelle ». Néanmoins, je me sens en conscience tenu de 
déclarer publiquement ce que j'ai dit en conversation par- 


: ticulière à Sa Grâce. Il est regrettable, pour ne pas dire 


plus, qu’on ait donné à penser aux autorités de l'Eglise 


| 


(1) Times, FPS M 
(] 


ü 
à à 


UE CHE er PUR ee SN 
romaine que la conception de l'anglicanisme telle que 
peuvent se la former les hommes distingués qui, avec É 
l'approbation de Sa Grâce, ont discuté de la réunion à 
Malines, est partagée par la majorité des anglicans ou Ÿ 
répond réellement au standard officiel de l'Eglise d’Angle-. Ÿ 
terre. à 


Quant à la question générale, je me permets d'émelhe ee 
(rois propositions : RUES 

1. L'Eglise d'Angleterre est mal venue à négocier avec 
d'autres Eglises tant qu’elle n'aura pas précisé sa propre 
doctrine et fixé loyalement quel idéal de christianisme elle 
entend préconiser. Au moment où les programmes doctri- 
naux et les pratiques disciplinaires anglicanes sont jetés 
à la chaudière de la révision, il n'est pas raisonnable, il 
ne peut être qu'oiseux d’entrer en négociations avec d’autres 
Eglises. 

2. Tant que la Bulle Apostolicae curae (1896), déclarant 
les ordinations anglicanes entièrement nulles, n’aura pas. 
été abrogée ou mitigée, toutes discussions au sujet de la j 
réunion avec l'Eglise de Rome ne peuvent être entreprises 
dans de bonnes conditions et avec fruit. Ç’a toujours été 
la politique de Rome d’être accommodante envers-les indi- 
vidus, mais intraitable envers les Eglises. bee 

Si l'on veut discuter décemment et dans un respect 
mutuel le sujet de la réunion, ce ne peut être que sur 
la base d'une reconnaissance réciproque des Eglises. Re 

3. L’ « appel à tous les membres de la chrétienté » 
lancé par la dernière Conférence de Lambeth, pour être 
compris dans son vrai sens, doit être lu dans son ensemble, 
et il faut donner à ses différents paragraphes l'importance à 
qui leur revient. Ainsi compris, il fera voir que les con. ©! 
ditions de l'unité visible sont énoncées dans la sixième 
section. Tant que l'Eglise catholique romaine ne trouvera 
pas moyen d'accepter ces conditions, elle est hors du 
champ d’aciion de l’appel de Lambeth. eus 

Je suis très chagrin de ne pas me sentir en position 
d'accueillir avec bonheur le message de l'archevêque. J'au- 
rais voulu pouvoir passer sous silence ce que je ne puis 
approuver. Mais l'Eglise d'Angleterre en est arrivée à un 
point où une absolue sincérité est le devoir de tous ses 
membres, et peut-être en premier lieu de ses évêques (x). 

Herserr Dunerw. ; 

Auckland Castle, 22 décembre. p = 


: Devant la Convocation d'York. Fe 


Bishop Henson porta la question devant la Fe 
Chambre haute de la Convocation d’York, qui est 
une sorte de- Synode ecclésiastique pour la moitié 
Nord de l'Angleterre. 

L’évêque de Durham propose ‘une résolution invi- 
tant le président à représenter à l'archevêque de 
Cantorbéry que, avant que de nouvelles conversations 
s'engagent au sujet de la réunion, il convient de 
dissiper les appréhensions qui se sont fait jour dans 
beaucoup de milieux. Il faudrait s'assurer que l'Eglise 
catholique romaine retire la condamnation officielle 
qu’elle a portée contre les ordinations anglicanes el 
qu’elle accepte la base de réunion telle qu’elle a été et 
formulée dans la sixième section de l'appel de Lam- 4 
beth. Le bishop dit ne proposer celte motion qu'avec 
répugnance, mais il se croit’tenu de le faire par une 
obligation impérieuse de conscience. Or a jugé de 
deux manières les conversations de Malines. Les uns 
ne leur ont attribué qu’une très minime importance, 
ils pensent qu’elles ne méritent pas tout le bruit qui 
a été fait autour d'elles. Les autres sont d'avis qu’elles 
marquent une phase importante et unique dans 
l'histoire des relations des Eglises d'Angleterre et de 
Rome. L'évêque estime que la seconde manière de 
voir est la plus fondée des deux, et c’est pourquoi il 


(x) Times, 31. 12. 23. 


Den URSS 
J 


s'est vu dans Ja nécessité peu agréable de proposer 
son.ordre du jeur, 0: 7; 

Le bishop de Bradford (1) appuie cette motion. 
L'archevêque (2) répond que, examinant tout ce qui 
- s’est passé, ‘il me voit pas comment l'archevêque de 

: Cantorbéry aurait pu agir autrement sans annuler 
sur un des points les plus importants l’esprit et le 
but de l'appel à tous jes membres de Ja chrétienté, 
| appel qui a été voté avec une ‘écrasante majorité 

par les évêques à Lambeth. 

_  - Seul l'évêque de Durham vote pour la motion (3). 


U4 ! La défense du Primat. 
_ Ainsi mis en demeure de s'expliquer, l’archevêque 
de Cantorbéry présenta en quelque sorte sa défense 
devant la Chambre haute de la Convocation de Can- 
torbéry. Son discours, véritable résumé des négocia- 
tions ou des conversations engagées, est intéressant 
à plus d'un titre: 
Comme il est naturel, nos efforts ont trouvé leur plein 
succès «en :ce ‘qui regarde les Eglises non-épiscopales de ce 
: pays. Des conférences se ‘tiennent assidûment entre des 
: évêques ét le clergé de TEglise d'Angleterre, d’un côté, 
_ et «certains représentants éminents des Eglises non-épisco- 
+ pales, d'autre part. L'archevêque d’York a montré une 
É sagesse, un savoir et une assiduité remarquables dans la 
présidence des commissions qui se sont tenues sous mon 
_ toit. Naturellement, je suis resté en contact étroit avec Jui 
* durant tout le débat. Les conversations ont, comme cela 
* s'impose, été privées. Mais il est devenu bientôt évident que 
nous éfions parvenus à une étape ‘telle que les conclusions 
auxquelles nous étions arrivés pouvaient être rendues pu- 
bliques. La délibération continue, et j'espère pouvoir en pu- 
blier les nouveaux résultats sous peu. Ces résultats doivent 
_ être lents à atteindre et restréints en nombre, maïs nous 
| sommes à même de formuler certaines conclusions qui sont 
le résultat défini des conférences, encore que le document 


_ | ne reçoive pas toujours les signatures eonjoïntes des deux 


groupes de représentants. On peut dire ta même chose des 
négociations qui ont été conduites outre-mer avec nos amis 
non-épiscopaux dans les grands Dominions et dans les 
{ pays de mission. Un volume est sous presse qui a pour 
titre Documents sur l'unité chrétienne, 1920-1923 (4) ; il 
contiendra les différents rapports et d’autres pièces. 
Cette :documentation comprendra :sous me forme :«con- 
venable des exposés relatifs aux négociations.(iei le terme 
est approprié) «en cours entre notre Eglise anglicane <t les 


j 


Eglises d'Orient. Sur ces négociations je mai rien à‘ 


: 


(x) Le Right Rev. Arthur William Thomson Perowne, 
né le 13. 6. 67, 4e fils d’un bishop de Worcester mort en 
1904, élevé à Haïlebury College et à King's College, Cam- 
bridge, M. À. en 1891, D. D. en 1920, priest em 1894, marié 
en 1895 à Helena Frances Oldnall-Russel, chapelain du 
bishop de Worcester, vicar de Hallow (Worcester), puis de 
Saint-Georges, Edgbaston, rural dean, canon .de Birmin- 
gham, prébendier d’Exeter, archdeacon de Plymouth, icha- 
pelain :du roi, nommé en 1920 premier bishop de Brad- 
ford, signe ARTHUR BrAprorp. 

(2) Le Most Rev. Cosmo Gordon Lang, né le 3r. ro. 64, 
fils d'un dean, élevé à Glascow University et Baïlliol Col- 
2 lege, Oxford, professeur de théologie à Magdalen College, 

Oxford, curate à Leeds, vicar -de l’église de l’Université 
d'Oxford Saint-Mary's, puis de Pontsea, bishop ‘de Stepney 
‘et canon de Saint-Paul’s en rgo1, archbishop d'Yoxk et 
primat d'Angleterre depuis 1908. Ancien chapelain de la 
reine Victoria, le D' Lang (qui signe Cosmo Egor :) a visité 
les Etats-Unis en 1918. 11 a publié The Miracles of Jesus, 
as Marks of the Way of Life, r900 ; The Parables of Jesus, 
1906 ; The Opporiunity of the Church of England, 1906. 

(3) Times, 7. 92. 04. É 

(4) Le Very Rev. G. K. A. Bell, dean de Canterbury, a 
publié, à Pâques 1924, le volume annoncé Documents on 
Christian Unity, 1920-1. 
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{| ajoutér à ce :que j'ai publié 
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à Ÿ 7 ne L 
que je puis vous assurer (qu’à motre estime le sentiment 
amical qui a trouvé à s'exprimer croît plutôt. qu'il me 


diminue. Il y a une ou deux semaines, j'ai rendu ‘publiques 


les lettres qui ont été échangées entre le patriarche nou- 
vellement élu de l'Eglise orthodoxe à Constantinople æt 
moi-même ; la cordialité de ces lettres doit :avair -donné 
satisfaction à beaucoup de monde en Angleterre. De même, 
nos relations avec l'Eglise scandinave conservent leur carac- 
tère ‘amical. 


En ce qui concerne les conversations de Malines, il 


n'y a pas eu de négociations comme cela a eu lieu avec les 
Eglises d'Orient ou avec les Eglises non-épiscopales d’An- 
gleterre ou d'Amérique. Nous ne sommes même pas, 
autant que je puis en juger, à une portée appréciable 
de semblables négociations. [...] 

Bien que je n’aie pas eu de responsabilité en ce qui 
regarde ces entretiens, il n’est pas douteux que, si j'avais 
voulu, j'aurais pu rejeter même l'idée d’une conversation 
de ce genre, même non officielle, ou au moins j'aurais 


‘pu refuser d’en prendre connaissance. Mais une telle con- 


duite de ma part aurait contredit l’appel que la conférence 
de Lambeth avait adressé dans les termes les plus larges 
possible « à tous les membres de la chrétienté » pour 
promouvoir une unité plus large de l'Eglise du Christ sur 
la terre. C'eût été contraire à tous les principes que j'ai 
suivis en matière religieuse. J'ai toujours estimé que des 
entretiens personnels sont de la valeur la plus haute, car 
ils permettent de mieux comprendre les matières de foi 
ou d'opinion sur lesquelles on peut se trouver en désac- 
cord, si grand ou même si fondamental que ce désaccord 
puisse être. Pour moi, éteindre la mèche qui fume «encore 
en étouffant un effort tenté pour discuter amicalement de 
nos divergences m'’auraït semblé, je n'hésite pas à le 
dire, commettre un péché contre Dieu. [... 

Après la seconde conférence, on exprima le désir, de 
part et d'autre, que le nombre de ceux qui y prenaïent 
part fût un peu étendu. Le sujet à traiter, ou du moins 
l’un des sujets graves et de large portée que je désiraïs 


voir traiter adéquatement, était la question de l'autorité 


papale telle qu’elle est enseignée par l'Eglise catholique 
romaine. Sentant l'importance de la question, je dis qu'à 
mon avis il conviendrait que bishop Gore et le DT Kidd, 
deux de nos théologiens qui ont donné à ce sujet une 
attention plus particulière, fussent adjoïnts au groupe. Je 
demandai aux cinq Messieurs qui se rendaient à Malines 
pour la troisième série de conversations de venir me voir 
à Lambeth, et, tout en ne leur donnant aucune direction 
formelle, tout en n'insistant sur aucun mémoire particu 
lier, je leur fis sentir la nécessité d’être tout à faïit nets 
sur les points qui constituent la doctrine bien établie et 
très logique de l'Eglise anglicane, telle qu’elle a été for- 
mulée par nos grands théologiens. Cette façon de pro- 
céler revient exactement à celle que nous avons suivie 
avec nos amis des Eglises libres en Angleterre, Je trouvai 
tous ces Messieurs en parfait accord avec moi. 

La troisième conférence, ou plutôt la troisième série de 
conversations, a eu lieu et l’affaire en est Ja. Je répète 
qu’il n'y a eu aucune/sorte de négociations. Et il n’y en 
a pas de prévues. Le cardinal Mercier insiste là-dessus aussi 
fortement que moi-même. Il y a eu des conversations pri 
vées sur notre histoire, sur nos doctrines respectives, rien 
de plus. Ceux qui critiquent notre conduite voudraient 
qu'avant d'engager la conversation nous exigions que 
l'Eglise de Rome confesse l'erreur de ses doctrines et 


répudie la déclaration relative aux ordinations anglicanes. : 


Vos Seigneuries seront, j'en suis sûr, d'accord avec moi 
pour dire que considérer les entretiens comme inutiles ou 
nuisibles si l’on n'obtient pas d'avance une capitulation 
préalable, c’est se méprendre totalement sur la nâture 
de conversations qui doivent servir à élucider nos positions 
respectives. Où en serions-nous si, chaque fois qu'il y a 
controverse, les pourparlers devaient être inutiles ou nui- 


1 


quelle père outir ne soit par avance assurée ? 
k e devait dans un temps à venir arriver à une 
élape où le mot « négociations » fût de mise, je suis 
d'avis qu’il serait indispensable que les hommes destinés 
à négocier comme délégués ou représentants de l'Eglise 
d'Angleterre fussent choisis parmi les représentants des 
différents courants d'idées autorisés dans cette Eglise (x). 


Approbation royale. 


Comme on le voit, l'archevêque maintient et 
défend sans trembler sa politique de conciliation. 
Quelques jours plus tard, il avait la joie de recueillir 
 l’approbation la plus haute qu’un anglican puisse 
désirer. Le roi disait aux délégués de la Convocation : 


L3 
> 


Je remarque avec une spéciale satisfaction que vous 
avez placé au premier rang des tâches qui vous atiendent 
la question vitale de'l’unité chrétienne. J’ai toujours eu 
la ferme conviction qu'il était possible de réaliser’ sur une 
grande échelle l’union des différentes communions reli- 
gieuses. J'espère que vos délibérations seront conduites 
de manière à créer une confraternité (fellowship) plus 
étroite entre les chrétiens: (2). - 
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Réactions chez les catholiques anglais. 


Quand parurent dans l presse française les pre- 
miers résumés télégraphiques du message de Can- 
torbéry, il y eut dans les milieux qui s'intéressent 
: aux questions religieuses un premier moment de sur- 
_ prise suivi d’une émotion de joie, maïs de joie con- 

tenue, car on voulait attendre des renseignements 

plus amples et surtout connaître la pensée des auto- 
rités catholiques. 

C'était prudent. Bientôt on apprenait que les 
catholiques anglais avaient accueilli le message 
anglican sans plaisir. 1 y eut quelque étonnement 
sur le continent, et plusieurs étaient tentés de taxer 
durement une attitude si peu bienveillante à l'égard 
du grand effort de Malines. 

Mais cette défiance des catholiques anglais à l'égard 
des anglicans ne date pas d’aujourd’hui. Mgr Wi- 
seman l'avait rencontrée jadis, et il la jugeait sans 
faveur : 


Dans la Vie du cardinal Wiseman, par Ward (3), nous 
avons le récit intéressant de l'opposition que les catho- 
liques de ce temps onf faite à la politique qu’il suivait 
à l'égard des « Puséistes ». 

Cette politique est clairement exposée dans la: lettre 
suivante : 

« £a violence, même drapée de zèle, ne recueillera jamais 
les bénédictions promises à la douceur et à la charité. 

’ipreté de langage, le sarcasme et l'amertume, ne con- 
vaincront pas l’entendement ni ne gagneront l'affection. 
D'un autre côté, la confiance dans la sincérité d'autrui 
et dans la bonté des mobiles qui le font agir, la confiance 
dans le succès de nos efforts, même s’ils sont souvent 
déçus, la patience malgré des désenchantements répétés, 
une bonté et une charité infatigables en dépit des rebuf- 
fades, le zèle qui ne se laïsse pas refroidir, bien qu’il se 
heurte contre la glace, bref l'esprit du Christ et de son 
Eglise, ne manqueront pas tôt ou tard de triompher des 
obstacles qui paraissaient insurmontables ‘et d'obtenir des 
résultats qui paraissaient, presque wtopiques. » (Life, t. 1°, 


p. 402.) | ge 
[..] Mgr Wiseman sentait vivement cette opposition, 


Ér) Times, 7. 2020. 
(2) Times, 20. 2 94. : Û 
(3) Life and Times of cardinal Wiseman, par Wirrri 
Wan», 2 vol., 1897. 


1 SELS ME 
| même la conversion 


* 
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ù ? 


à FO AEULS : ; ù 
l'erreur, comme si j'avais raccourci la distance entre les 


deux Camps en essayant de jeter un pont sur Ie fossé 


. béant pour que les hommes pussent. passer d’un bord à 


l’autre. Aussi, lorsque l'un de nos convertis (grâce 
à Dieu, il n'y en eut qu'un) faillit de nouveau après avoir 
reçu lès Ordres, je fus publiquement pris à partie dans les. 
Journaux ; tout abattu et presque le cœur brisé, je m’en- 
tendis dire par! un ami qu'il était content de ce malheur, - 
parce que cela devait m'ouvrir les yeux sur l'erreur de 
direction que j'avais commise, Et cependant, j'avais eu soin 
de consulter le Saint-Siège par la Propagande avant d'agir 
en cette affaire. » (Life, t. 1°, p. 448.) (1) 


Opinion d'un Lord catholique. 


Cette: fois, les: colonnes du Times recueillirent les 
appréciations des catholiques romains, et comme, 
étant sur place, ils ont chance d’être mieux ren- 


seignés que nous, écoutons l’exposé de leurs critiques. 
Voici un laïque membre de l'aristocratie anglaise, 


23, témoigne d’une pensée déliée ; on remarquera le | 
trait de la fin : | LE 
Je ne crois pas qu'une controverse plus décevanté ait 
jamais paru dans. les colonnes du Times. Décevante, parce 
qu'absolument. em l'air et stérile. Elle roule sur des mots 
qui sont pris et compris par les partis en présence dans : 
des sens tout différents : « Eglise », « Eglises », et « réu- 
nion ». Dans la philosophie catholique, il n'est nulle part 
question d’ « Eglises. » ; il n’y à qu'une seule Eglise infail- 
lible et indéfectible, dont le. centre est Rome. C’est une 
chose insensée que de vouloir faire la réunion avec un 
corps avec lequel il n’y a jamais eu d'union, L'enseigne-! 
ment catholique est que l'unité de l'Eglise est divinement 
sauvegardée et que toutes les soi-disant « Eglises » sont 
de pures apostasies qui se sont détachées de l'unité de la 
foi. Ne serait-ce pas une pure. folie si des individus pro- 


posaient la « réunion » des parlements anglais et améri-_… 


cain,, par exemple ? On répliqueraït à ces aimables vision- 
maires qu’on ne peut. pas réunir des corps qui n’ont jamais 
été unis. L'un a été établi en opposition à l'autre. 

Les portes de l'Eglise catholique et romaine sont très 
larges; elles sont. ouvertes jour et nuit, jamais elles ne 
sont closes. Tout être humain y est le bienvenu. Que les 
anglicans ow tous autres membres de la race humaine 
entrent dans-ces parvis de la divine doctrine, ils sont 
assez vastes pour contenir les habitants de la terre entière. 
Mais il faut se présenter un à un (3). ; 


Les PP. Woodlock et Keating, S. J. 


Les Pères Jésuites de Farm Street ne se montrent 
guère plus confiants. Leur porte-parole en chaire et 
dans la presse est, depuis la mort du regretté P. Vau- 


(x) Lettre sur les « anglo-catholics » publiée dans la Ca- 
tholic Gazelte (sept. 1923) par le Right Rev. Thomas An- 
selme Burge, O. S. B. (né à Londres en 1846, élevé à 
Wooïhampton et Ampleforth, prêtre en 1874, secrétaire 
de Mgr Hedley, prieur d'Ampleforth, 1886-1898, chargé de 
l'église Saint-Austin’s, Grassendale, à Liverpool depuis 
1899, nommé successivement par le Saint-Siège prieur titu- 
laire de Durham et abbé titulaire de Westminster, prési- 
dent de la commission de musique religieuse de Liver- 
pool). ï 

(2) Sur Lord Braye, cf. D. C., t. 12, cok-695, note 9. 

(SMTimes, our, 24 


(à 
Lord Braye (2). Sa letire, datée de Windsor, 3r. 12. ee. 


- on le. Verra par une note: écrite probablement vers 1846 : 
« Gembien peu sympathisaient avec: l'accent de bonté douce ue 
et accueïllante que dès le commencement mon éducation | % 
romaine m'avait appris à observer | [.….] Aitaques des jour- + C4 
naux, emontrances par lettres (parfois venant de nos: plus à 
qualifiés catholiques), répliques amères : voilà quel était 
mon lot, comme si j'avais compromis la vérité et pallié l/29 


r* 
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ghan, le P. Woodlock QG). Le Times l’interroge des | 


premiers et lui demande de faire connaître au grand 
public le point de vue de ses coreligionnaires, Le 
religieux en profite pour jeter un coup d’œil rétro- 
spectif sur le passé et nous rappeler des faits peu 
connus en France ; puis il s'efforce d’augurer de 
l'avenir : 

L'aperçu que l'archevêque de Cantorbéry donne du pro- 
grès réalisé en vue de la réunion de la chrétienté sera lu 
avec le plus vif intérêt par tous ceux qui ont cette cause 


à cœur, et non moins attentivement par les catholiques 


romains que par les autres. Peut-être sera-ce la dernière 


Ÿ partie de la lettre de Sa Grâce qui excitera le plus @e 


‘commentaires, je veux dire celle où l’auteur expose les’ 
récentes démarches vers Rome. Pour ma part, je crois 
que le passage le plus significatif est celui qui est mis en 
note et où l'archevêque nous avertit que les vues de Lorà 
Halifax relativement à la primauté de Pierre et des Papes 
ses successeurs ne sont pas partagées par les délégués qui 
l'accompagnaient aux Conférences de Malines. 

Le fiasco qui a causé un si grand désenchantement et 
tant d’amertume en 1895 et 1896 aurait pu être évité si 
Lord Halifax, au cours des visites qu’il rendit aux ecclé- 
siastiques français pour les entretenir des dispositions sym- 


-pathiques où se trouvait soi-disant l'Eglise anglicane à 


l'égard d’une réunion en corps, avait choisi pour l’accom- 
pagner un groupe d'hommes représentant vraiment les 
conceptions courantes dans l’anglicanisme. Ces étrangers 
firent croire à Léon XIII que l'Eglise d'Angleterre n’avait 
besoin que d’une parole d'encouragement et de cordial 
accueil de la part du Pasteur Suprême pour effectuer son 


“retour au bercail. L’insistance qu'on mettait à faire res- 


sortir les croyances catholiques des anglo-catholiques, l’im- 
pression répandue que leurs conceptions étaient partagées 
par l’épiscopat anglican ei par la masse de ses adhérents, 
avaient amené le Pape à préparer une lettre à l'adresse 
du prédécesseur de Sa Grâce et de tout l’épiscopat anglican. 


- Il saluait leur soumission et les admettait à la communion 


‘avec le Saïnt-Siège. 
Le cardinal Gasquet, dans ses Leaves from my Diary, 


_ décrit l’entrevue dramatique entre Léon XIII et le cardinal 


d'Angleterre. Le Pape 
sympathie pour 


Vaughan, qui avait été appelé 
réprocha au cardinal son manque de 


. l'Eglise établie et lui annonça que des anglicans étaient, 


d’après ce qu’on lui avait dit, prêts à passer en corps du 
côté de Rome. C’est de l'archevêque de Westminster que 
le Pape apprit qu'il avait été induit en erreur par les 
récits de l’abbé français (2) et qu'il :llait faire un faux 
pas en écrivant une lettre pour saluer une soumission à 


laquelle pas un seul évêque anglican n'avait songé même 


un insiant. Lorsque le cardinal Vaughan expliqua que la 
suprématie et l'infaillibilité pontificales n'étaient pas des 
doctrines que l'archevêque de Cantorbéry et ses collègues 
de l'épiscopat  anglican fussent disposés à admettre, le 
Pape leva les bras en l'air en s’écriant : «_ Ma questa à 
una queslione di dottrina. » Inutile de dire que la lettre 
à l'archevêque de Cantorbéry ne fut jamais écrite. 

« Una questione di dottrina. » C'est là que se trouve 
le véritable obstacle à une réunion chrétienne ; et cepen- 


dant, c'est un point continuellement passé sous silence. 


On a dit que l'Eglise anglicane était destinée à servir 
de trait d'union entre les extrêmes dans cette entreprise 
qui cherche à réunir les fragments épars de la chrétienté. 
Tout en admettant qu’elle peut « ouvrir des entretiens » 
plus facilement qu'aucune autre collectivité chrétienne, vu 
qu'elle s'entend à choisir des représentants dont les opi- 
nions se rapprochent davantage de la croyance de la con- 


fession à laquelle elle s'adresse, il est douteux que ces 


* conférences puissent avoir des résultats substantiels aussi 


(1) Sur le P. Francis Woodlock, cf. 
col. 693, note 3. 
(2) M. l'abbé F. Portal, C. M. 


DCE NES 


Le Le, 
cord et qu'on s’attachera à ne mettre en relie que Je 
croyances communes, Aucune union réelle ne peut se fa 
entre l'anglicanisme et les non-conformistes en fait 
doctrine, à moins que les deux partis ne conviennent 
que le Credo des collectivités fusionnées ne pourra repré- : 
senter, après la réunion, que le plus grand facteur commun 
des croyances admises dans les collectivités à réunir, Cela 
pourrait servir de base de réunion un jour, mais pas 
aujourd’hui. 

En ce qui concerne l'Orient, il n’est pas impossible que 
— un jour, mais encore une fois pas maintenant — 
une extension du principe commode, vaguement décrit 
sous le nom d’ « économie », permette de fermer les 
yeux sur la tolérance doctrinale de l’anglicanisme et d'affi- 
lier l'Eglise d'Angleterre à la confédération d’Eglises auto- 
céphales connues sous le nom d’ « orthodoxes ». Mais 
l'Orient est très conservateur, et une telle décision cadre- 
rait assez mal avec le titre dont il est si fier, si l’angli- 
canisme et le non-conformisme devaient parvenir à passer 
un accord sur les bases indiquées plus haut. 

Quant à ce qui regarde Rome, la question se présente 
tout autrement. Ici, impossible de songer, comme moyen 
de faciliter le retour, à un compromis sur un dogme défini, 
même si toutes les sectes chrétiennes se réunissaient dans | 
une Eglise protestante qui aurait obtenu, supposons-le, la 
communion avec l'Orient. Léon XIII semblait disposé à 
faire des concessions disciplinaires très larges à l'Eglise 
anglicane ; on lui disait qu'elle attendait d'être admise 
dans le bercail. Mais il leva ses bras en l'air et exprima 
son non possumus dans l’exclamatior : « Ma questa è una 
questione di dottrina ! » Il semble que la mentalité et 
l'attitude respectueuse des catholiques romains envers les … 
dogmes définis de leur Eglise soient des faits non avenus 
pour les anglicans. On ne veut y voir qu'une sorte de 
« bluff » et on s'acharne à obtenir des concessions doctri- 
nales, 

Je crois que la cause de la réunion n'aurait réellement 
qu'à gagner si tous les groupes de délégués anglicans 
envoyés près des autres collectivités religieuses représen- 
taient vraiment l'anglicanisme. Je voudrais y voir dés 
membres représentant tous les grands courants ‘d'idées 
existant dans l'Eglise. Les délégués envoyés près des non- 
conformistes auraient compris par exemple Lord Halifax 
et bishop Gore, et les évêques de Durham (r) et de 
Manchester (2) auraient accompagné le groupe qui est allé 
à Malines conférer avec le cardinal Mercier. Les conférences 
auraient peut-être, été rompues plus tôt; mais . elles 
n'auraient pas produit moins de résultats, A 

La seule union réalisable est une coopération sincère et 
sympathique de tous les groupements chrétiens dans le 
travail de reconstruction sociale. Si l’on croit sincèrement 
à la bona fides de ceux qui rejettent nos croyances per- 
sonnelles et qui s'attachent à des doctrines que nous reje- 
tons, il est possible de travailler comme des frères à 
panser les blessures du monde. Nous pouvons coopérer de 


co Bishop Henson. 
2) Le Right Rev. William Temple, né le 15. 10. 8r & 

Palais d’Exeter, fils de l'ancien LCR bes de Cane mue 
élevé à Rugby et à Balliol College, Oxford ; professeu 1 
Queen's College, Oxford ; priest en 1909, chapelain | de 
l’archbishop de Canterbury, chapelain du roi, directeur de 
Repton School en roto, recteur de Saint-James, Piccadilly 

en 1914 ; canon de Westminster cn 1919, 59 bishop de 
Manchester en 1921, directeur du Challenge, puis du Pil- 
grim, président de Workers’ Educational Association, a 
publié: The Faith and Modern Thought : The Nature: of 
Personality ; The Kingdom of God ; Repton School Ser- 
mons ; Sludies in the Spirit and Truth of Christianity ; 
Church and Nation, 1915; Plato and Christianily, 1916 ; 
Mens creatrix, 1947 ; Issues of Faith, 1918 > Fellowship with 
God, 1920 ; The Universality of Christ, 13213; Life of 
Bishop Percival, 1921. : : 
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nblables reconstruction sociale. L'effort pour se 
prendre ement empêchera qu’on ne blesse à son 


insu les susceptibilités d'hommes que des divergences doc- 
trinales séparent de nous. L'étroitesse d'esprit et le doute 


. sur la bona fides de ceux qui ne partagent pas nos 


croyances ont trop souvent tué la charité mutuelle, qui ne 
devrait jamais cesser d’être le trait d'union, même dans 
une chrétienté désunie (2). 


. Un confrère du P. Woodlock, le P. Joseph Keating, 
rédacteur en chef du Month (3), exprime, avec son 
habituelle vivacité, ses craintes au sujet des repré- 
“sentants choïsis du côté catholique : 


“ L'abbé Portal n’a apparemment rien appris depuis 1896 ; 
“tout récemment il écrivait cette phrase extravagante à 
“propos de l'Eglise anglicane : « Ælle est du patriarcat 
- d'Occident : elle est fille de Rome. Rien ne peut détruire 
« cette filiation ni ce caractère. » [...] (4) 


(1) L'auteur veut parler de la « Conference on Christian 
Politics, Economics and Citizenship >», qui s’est tenue 
à Birmingham et qui visait à unir toutes les Eglises dans 
* la recherche du progrès social. Les catholiques avaient 
: d'abord accepté d’entrer dans le comité exécutif, mais 
- ils durent se retirer par la suite, quand les organisateurs 
de ce mouvement s’aventurèrent dans des théories reli- 


| * gieuses insoutenables. À les croire, « la chrétienté organisée 
||. a fait faillite », l'Eglise doit apprendre « à connaître 


1 


mieux son Evangile ». Il y avait là un désaveu caractérisé 
‘ infligé à la Sainte Eglise ; les évêques de la province de 
Birmingham déclarèrent la collaboration avec une telle 
entreprise impossible. (Cf. Universe, 29. 2. 24 ; Catholic 
Herald, 1. 3. 24.) — Sur la déclaration de l’épiscopat de 
la province de Birmingham et le C. O. P. E. C., cf. D. C., 
t. 11, col. 1246-1248, 

(2) Times, 2. 1. 24. - 

(3) Le Rev. Joseph Ignatius Keating, S. J., né en 1865 
à Dundee, d’un père d'origine irlandaise, élevé à Sto- 

* nyhurst, B. A. de Londres en 1887, Jésuite en 1883, prêtre 
en 1899, préfet des études à Stamford Hill, professeur à 

- Beaumont et à Stonyhurst, membre influent de la C. T. S. 
et de la C. S. G., collaborateur au Monih en 1907, et 
directeur de ce périodique depuis 1912. 

(4) Cf. Revue des Sciences religieuses, oct. 1928. 
{Note du Month.) — M. Portal vient de donner deux leçons 
sur « l’anglicanisme et l’union des Eglises » à la Semaine 
pour l’Union des Eglises ouverte à Bruxelles, le 21. 9. 25, 
sous le patronage du cardinal Mercier. 

Les catholiques anglais tiennent rigueur à M. Portal 
du rôle actif qu'il a joué en 1895-1896 aux côtés de 
Lord Halifax et à la Revue anglo-romaine. Ils ont gardé 
surtout mauvais souvenir, pensons-nous, du discours 
prononcé par M. Portal devant les membres de 
l'English Church Union un. mois après la publication de 

 Jencyclique Satis cognilum et qne le P. Racey (op. cil., 
pp. 126-128) cite d'après la Revue anglo-romaine (1. 8. 
1896). M. Portal se déclare en faveur de la réunion « en 
corps », et ainsi il va à l'encontre de la méthode suivie par 
le clergé catholique anglais : 

« La méthode de la réunion en corps est plus conforme 
au principe d'autorité, parce qu’elle épargne à l'individu 
les tourments du doute et les autres risques courus par 
ceux qui font une recherche personnelle de la foi. À une 

* âme qui par son passé, par son éducation, par les grâces 
qu’elle a reçues, est attachée par tous les liens fa son 
tre à telle ou telle Eglise, à cette âme vous dites : Vous 

- &tes dans l'erreur, hors du vrai bercail. Qui ne voit. la 

- souffrance et le doute qui sont ainsi occasionnés d Cepen- 
dant, ce n’est pas sur la souffrance que je désire fete 
Qui ne voit le danger résultant d’un tel ébranlement de 
toutes les racines de la vie spirituelle P MERE - 

» Nous entendons parler beaucoup de conversions ; Mals 

* 5n ne nous dit pas que beaucoup de ces convertis sont 
* retournés à leur foi d’origine et ont même perdu nu 
foi. On pourrait en citer certains qui étaient d’abord pal 

“ans, ensuite catholiques, et qui sont arrivés à un scepti- 


* cisme absolu. [...] : 
ee En suivant l’autre méthode que nous croÿons meil- 
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Quand un prélat aussi bfen informé que Mgr Batiffol 
parle des trois anglicans présents à la première et à la 
représenter leur Eglise officiellement » (x), alors qu'ils ne 


représentent, et encore non « officiellement », qu’une frac- 
tion d’une fraction de cette Eglise et qu'il s'exprime de ma- 


seconde conférence comme étant « les plus qualifiés pour 


! 


nière à faire croire non pas à l'impossibilité qui lie 


l'Eglise, mais à un manque de bonne volonté de la part 
du Saint-Siège en matière de concessions (2), nous ne 


sommes pas très assurés qu'il comprenne mieux la position 
catholique. 


À Lord Halifax et au bishop de Gloucester (3), qui 
ont maintes fois fait grief aux catholiques anglais de. 


léure, celle de la réunion en corps, on épargnera és Fe 


angoisses aux membres de l'Eglise anglicane, » Rae 
Le 10. 2. 25, dans la Revue des Jeunes (« Une croisade 
de prières et le mouvement d'Oxford »), M. Fortal écrit 
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encore : « Il est évident qu’on ne peut espérer ramener 


à l'unité l'Eglise änglicane et les Eglises d'Orient par la 
méthode exclusive des conversions individuelles, comme 


certains paraissent le croire. C’est contre les partisans de LE 


cette politique Que proteste le cardinal Mercier : « Mais, 
» qu'est-ce qui vous autorise à écarter les collectivités ? 
» C'est. votre exclusivisme qui est’ condamnable », dit-il: 
dans sa belle Lettre sur les Conversations de Malines [cf. 
D. C., t. 17, col. 457]. » (Note de la D, C.) À 
(:) Revue de Genève, déc. 1923, p. 668 : Réponse de 


Mgr Batiffol à l'enquête entreprise par cette revue sur «le 
rapprochement des Eglises ». Le P. Keating avoue dans 


une note (Monih, févr. 24, p. ro1, note 3) qu’ « il n’a pas 
vu l'original des extraits de l’article paru en décembre dans 


la Revue de Genève » et il ajoute : « Peut-être les phrases 


citées, lues-en français, sont-elles moins critiquables. ». 


La note est tout à fait de circonstance. Mgr Batiffol ne : 


parle pas des représentants « officiels » les plus qualifiés, 
mais de représentants « officieux » des plus qualifiés ; ! 


entre les deux formules il y a tout un monde. Voici la. RAC 


phrase du prélat: « En décembre et en mars derniers, 
trois anglicans des plus qualifiés pour représenter officieu- 
sement leur Eglise se sont rendus à Malines pour s’en- 
tretenir avec le cardinal Mercier des possibilités d’entente 
entre l’anglicanisme et l'Eglise romaine. » 

(2) Le Jésuite anglais semble, ici encore, pécher par 
précipitation. En note, il relève deux passages de l’article 
de Mgr Batiffol : pp. 667, 668, mais le texte français des 
phrases incriminées — et surtout le contexte — montrent : 
clairement la pensée de l’auteur. L'article « sur le point de 
vue catholique » est écrit « à l'adresse des dissidents du 
catholicisme » : d’où la nécessité, dans les jugements portés, 
d’un certain parallélisme, qu'atténuent et que précisent, 
suivant les cas, des omissions significatives ou des 
remarques subséquentes. 

Voici, du reste, avec leur contexte les passages signalés : 
« Il est trop clair que, présentement [c'ési nous qui sou- 
lignons], anglicans et orthodoxes ne sont pas prêts à sous: 
crire aux formulaires d’Hormisdas, d'Eugène IV, de 
Léon XIII : et il n’est pas moins clair que le Saint-Siège 
ne semble disposé [aucun adverbe limitatif ne laisse sup- 
poser ici la possibilité d’une modification future des dis- 
positions de la Papauté] à répondre à aucune avance qui 
ne serait pas une soumission nette et loyale. » Et Mgr Ba- 
tiffol, parlant du télégramme de courtoisie adressé au 
pape Pie XI par l'évêque anglican de Zanzibar au nom 
de l’Anglo-catholic Congress (cf. D. C., t. 13, col. 888, 
note 3), observe : «Il y eut parmi nous un moment d’émo- 
tion ; mais on eut vite la certitude que le Saint-Père ne 
répondrait pas, et il ne pouvait pas répondre, » : 

Sans doute le savant prélat écrit plus loin : « Nous ne 
sommes prêts, ni les uns ni les autres, à nous faire les 
concessions possibles, à nous donner les garanties réci- 
proques nécessaires. » Mais il ajoute immédiatement, éli- 
minant la possibilité d'aucune concession doctrinale ; « Il 
ne faut pas d'ailleurs attendre que Rome sacrifie le con- 
cile de Trente, comme le demandait ingénument Leibniz 
à Bossuet [...] Cantorbéry ne peut compter que le Saint- 
Siège retirera la Bulle Apostolicae cure. » 

(3) Sur le Right Rev. Arthur Cayley Héadlam, cf. 
D, G@., t. 12, col. 703, note 5. 
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. Jant Pusey : 


sl] | 5 
préférer les conversions | priduelee à la grande 


réunion collective, le P. Keating réplique : 


Selon le bishop de Gloucester, qui est une manière de : 


latitudinarien de High Church [...], les théologiens. catho- 
liques de ce pays ne savent sans, doute pas, « avec quel 
mépris plusieurs notabilités catholiques du continent re- 
gardent leur indigence intellectuelle, et leur étroitesse d’es- 


_prit ». (Sermon à la cathédrale de Gloucester, 80. r2. 28.) 


! « Chaque fois qu'il y à quelque danger de réunion, », 
continue le bishop, ces catholiques anglais « s'empressent 
de réveiller la querelle ». Tout cela parce que ‘nous nous 
efforçons: de communiquer la: connaissance plus intime que 
nous avons du miliew religieux anglais’ à nos coreligion- 


| naires du dehors, qui ne peuvent pas s’imaginer l’éton- 


nante aptitude des anglicans à fermer les yeux sur les 
faits génants et à ne voir les: choses que: comme ils 
désirent qu’elles soient (x). 


Volontiers le rédacteur du Month mettrait marché 


en. mains aux anglicans et il leur rappelle ce qu’éeri- 


vait le toujours courtois Newman au toujours vacil- 
« Ou la communion romaine est l'Eglise 
ou elle ne. l’est pas. Si elle ne l’est pas, ne cherchez 
pas à vous joindre à elle ; si elle l’est, ne marchkandez 
pas avec ellc; qui mendie ne. choisit pas. » (2) 

Le P. Keating rejette l’idée de la réunion « en 
corps », mais il accepte volontiers la réunion par 
« groupes » : 


S'ils viennent, en groupes, tant mieux, pourvu qu'ils 
aient été instruits comme ïl faut ; plus il y aura de. 
groupes et plus comsidérables seront ces groupes, plus 
nous serons contents. [..….] L'expression « réunion en 


/ corps » est une expression fausse et trompeuse qui im- 
plique deux erreurs: 1° 
| véritable une. Eglise, et 2° qu’il a été jadis. uni avec Rome. 


que l’anglicanisme est en un sens 


Peut-être. la. distinction sera-t-elle plus. claire: si nous obser- 
vons: qu'il est au contraire correct de parler de la réu- 
niom de l'Angleterre avec le Saint-Siège, ear la nation dans 
son ensemble a été jadis une-enfant fidèle de Rome, mais 
tout ce peuple, sauf une portion, a été ravi à l'héritage 
romain et a été séparé du troupeau par une série de 
despotes sacrilèges. Parler d'une réunion. avec. l’anglica- 
nisme,, c’est, en somme ignorer et presque pardonner le 
triste ouvrage de: ces: larrons (3). 


Le ciergé séculier: Ms Moyes au « Tablet ». 


Le: clergé séculier ne différait guère. d'appréciation 
d'avec les religieux Jésuites. La vieitte revue ecclé- 
siastique de Londres, Th2 Tablet, confia à Mer Moyes, 


* théologal du Chapitre de la cathédrale de West- 


minster, le soin de formuler Iles appréhensions du 


| clergé anglais et les difficultés qu’il apercevait à une 


réunion « en corps ». Nous traduisons un large frag- 
ment de son article, qui porte: loin : 


Le goût de l'indépendance, la volonté de régler eux- 
mêmes leurs propres | affaires ecclésiastiques, l'habitude 
d'interpréter, à leur façon les. textes scripturaires relatifs 
à l’Eucharistie ou à tout autre point de doctrine, toutes 
ces dispositions qui forment l'âme: du protestantisme et de 
toute révolte hérétique, sont encore loin d’être mortes 
dans la masse anglaise et même parmi les anglicans. Les 
continentaux pour qui.ce fait peut passer inaperçu feraient 
bien. de se le rappeler et de se rendre comple que, aussi 
longtemps, que cet, état d'esprit persistera, tout projet de 


(x) Ces, deux passages du P. Keane sont. empruntés au 
Month, février 1924, pp. ro1, ro3. L'article, d’ailleurs 
remarqmable, est intitulé « Clearing the air (Pour éclairer 


l'horizon) » 


(2) Ibid., in: 104, note. 
(3) Month, mars 1924, «€ Malines and corporate Reunion 
(Malines et la réunion en corps) ». 


réunion en corps, même at 
tout petit parti, est simplement trié 
sérieuse passée à examiner ces faits bien en face à s'en” 
pénétrer fera plus pour la cause d’une réunion chrétienne : 
que: des années de rêves émotionnants ou d’effusions sent ‘+ 
mentales. 

Les membres anglicams de la Conférence sont ainsi em- 
pêchés, non seulenrent par leurs propres convictions, mais 
par la poussée de l'opinion publique anglicane, de faire 
les concessions et l'acte de soumission que toute idée de 
réunion dans un sens catholique entraîne nécessairement 
avec elle ; par ailleurs, il est non moins vrai que du côté 
catholique toute concession dogmatique serait, cela va sans 
dire, inconcevable. S'il est parmi tous les articles de foi 
une doctrine clairement et catégoriquement définie, c’est 
bien: la doctrine de: la: primauté pontificale. Aucune méprise 
possible sur son interprétation. C’est l'enseigmement du 
Concile de Florence qui est résumé dans la définition solen- 
nelle du Concile du Vatican. Dans sa constitution dort 
ie cinq points sont distinctement définis : 

* La doctrine fébronienne disant que le Pontife romain . 

a préc la surveillance et la direction de l'Eglise est 
condamnée ; 

2° Ea juridiction du Pontife romain sur l'Eglise tout 
entière lui a été donnée par le Christ en Saint-Pierre (elle 
est donc iure divino, ou de droit divin) ; 

3° Cette. juridiction est suprême et entière, immédiate 
et ordinaire (ce. qui veut dire que ce. n’est. pas seulement 
une juridiction sur les évêques, mais qu'elle s'étend direc- 
tement, au clergé et au peuple de l'Eglise entière) ; 

4° L'Eglise du Christ est un troupeau soumis à un seul 
pasteur par sa communion avec. le Pontife romaïn ef par - 
la profession d'une même foi ; 

5° C’est là une doctrine de vérité catholique, dont aucun à 
catholique ne peut s’écarter sans perdre: la: foi et sans com- 
promettre son salut. Ts 

On n’a qu’à réfléchir sur ces cinq points pour se rendre 
compte que, quels que soient les efforts tentés, au moyen 
d'explications amicales pour faire apparaître leur parfaite 
logique et leur caractère raisonnable, leur signification 
essentielle est claire, lumineuse, indiscutable. Ees membres “ 
catholiques de la Conférence: de: Malines doivent être les - 
derniers à l’ignorer: Si, par une supposifion impossible, 
ils s’en écartaïent, leur concession me servirait pas le moins 
du monde la cause de la réunion ; le seul effet d'une 
pareïlle concession serait qu'ils cesseraïent eux-mêmes. 
d’être catholiques. 

Tels sont en anglais clair les. éléments essentiels de la 
‘question ; on peut dire: que le cardinal de Malines et Far- 
chevêque de Cantorbéry, à moins qu'ils ne trouvent un 
amusement à cette sorte d’entreprise, me sauraient en toute 
honnêteté mener à terme les délibérations sur le point 
capital, qui est la primauté romaine. Quand on arrive là, 
on est dans une impasse ; ni l'habileté ni la bonne volonté 
ne peuvent, rien pour la tourner. Et. cette impasse restera 
là aussi longtemps que les faits: esprit: d’insoumission, 
fond de protestantisme maintenus dans l'Eglise anglicane, 
ne changeront pas. Des discussions sur des points secon- 
daires seront, purement académiques, et, pour autant qu'il 
est question d’une réunion en corps, elles seront absolu- 
ment, futiles. à 

Heureusement, la cause. de la réuniom entendue dans. le 
sens vrai el catholique a pour elle des raisons plus hautes, 
plus. larges et plus profondes. L'évolution de la: pensée 
publique lente, mais réfléchie, constante, irrésistible; le 
magistère ordinaire de l'Eglise soulevant gradiellement la 
masse et projetant une lumière plüs pleine sur la beauté | 
et la logique de son message ; la place de plus en plus. #| 
éminente, que l'Eglise prend dans la vie et le travail de la 
nation, et qui. a pour conséquence une meilleure- com- 
préhension: de son esprit et de sa: doctrine ;: les: rapports 
sociaux de plus en plus aimables que les cétholiques ‘entre- 
tiennent avec les non- catholiques ; surtout l'intercession. 


16 et nos 
ht Saint-Esprit lui-même, toujours à l'œuvre dans les 
œurs de nos compatriotes, disposant toutes choses :suave- 

ment et exerçant sa puissance d’un bout du monde à 
! l’autre, voilà quels sont nos motifs d'espérer. [..] 
Dans des temps plus anciens, quand la mentalité du 
. peuple était plus simple et plus enfantine et par là plus 
‘ moutonnière, il était naturel que le Saint-Esprit opérât sur 
des multitudes ou des nations entières ; -elles «entraient en 
masse dans le bercaïl à la prédication d’un apôtre ou pour 
suivre l'exemple du souverain. Mais, à l'heure actuelle, le 
monde a progressé ; l’esprit humain s'est développé, il est 
devenu plus conscient de luismême, et le Saint-Esprit tra- 
aille les âmes non pas tant par masses que par individus. 
Cetie œuvre est certes plus lente, précisément parce qu’elle 
ést poussée plus à fond ; mais elle est plus haute parce 
ü'elle est plus personnelle. Dans notre impatience, qui 
| des retours rapides et nombreux, nous pouvons 


_êtrestentés de forcer le pas ou de « ‘brûler l'étape » et de 


revenir à l’anachronisme de méthodes surannées, comme 
ceux qui dressent des plans de conversions collectives ou 
de réunions en corps. Il n'y a qu'une manière de bâtir la 
maison et c’est celle que le Seigneur a choisie. Il est vrai, 
il ne prend qu’une âme à la fois, et cette âme il la prend 
| par son moi.conscient, mais il sait mieux que nous ce qu'il 
a. à faire. Pour nous, notre tâche consiste à ne rien négliger 
de ce qui peut aider son œuvre ; le reste est l'affaire de 
| Dieu, car « il est bon d'attendre en silence le salut du 
| Seigneur » (1). 


Les mandements épiscopaux : Salford. 


Les évêques avaient occasion dans leurs mande- 
ments de Carême de toucher le sujet qui passionnait 
l'Angleterre. Ils l’ont fait avec leur génie particulier. 
Les textes que nous avons sous les yeux ne sont en 
général pas optimistes. 

* L’évêque de Salford (2) insiste énergiquement sur 
l'unité de l'Eglise tout en montrant que cette unité 
n'exclut pas la variété : 


‘Nous ‘devons éprouver la sympathie la plus sincère 
pour ces hommes de ‘bonne volonté qui s'efforcent de 
réunir les fragments dispersés de la chrétienté, qui était 
auparavant une. Mais après ‘tout, réunion n’esi pas unité. 
Aucun « accord sur les choses essentielles », aucune « coo- 
pération dans les bonnes œuvres », aucune disposition à 
concéder une « primauté d'honneur » ou même de juri- 
diction au chef de la plus grande et de la plus ancienne 
Eglise, ne rétablira l « unicité » qui existait avant la 
grande révolte réligieuse. Aucune « Ligue des ‘Eglises 
chrétiennes » ne pourra former une ŒEglise qui soït une, 
pas plus que la Ligue des Naïions ne saurait former 
une nation unique. Ce sont là des déclarations qui pour- 


ront paraître dures, peut-être peu sympathiques à beau- 


coup de nos frères séparés, zélés et dévots ; mais il ne 
serait ni aimable ni honnête de farder la vérité. 
Notez bien cependant que la réelle unicité de l'Eglise 
n'exclut nullement des variétés individuelles d'un carac- 
‘tère assez large parmi les diverses collectivités d'hommes 
qui constituent l'unique Eglise. Une visite à Rome au 
£emps de FEpiphanie mettra ce fait en ‘évidence. 
Pendant l’octave de cette fête, on peut assister chaque 
-jour à da célébration solennelle et publique des saints mys- 
ères de l'Eucharistie dans une ‘des grandes églises 
romaines selon sept ou huit liturgies orientales. Ces 
liturgies diffèrent extraordinairement l'une de l’autre, 
somme elles diffèrent d’avec le rit romain et lalin. Elles 


(1), Tablet, 5. a. »4, pp. 46: « The :Conjiemences al 
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emploient des Jangues diverses : 


Ces Orientaux sont iles représentants de ces patriarcats : qui, 


remontant à une haute antiquité, se sont maintenus dans 
le Levant et sont loyalement unis avec le successeur de. 


Pierre, filialement soumis à son autorité. Pour un étranger 
mal ‘informé, cette grande variété dans le -rituel ou même 
dans la discipline pourrait paraître -embarrassante ou 
déconcertante ; mais le critère unique évident «et ‘facile 
à appliquer, c'est oelni de l'union et de l’obéissance au 
Siège Apostolique. Cette vérité est exprimée ‘dans la 
maxime souvent citée de saint Ambroise, «« Ubi Pétrus, 
ibi Ecclesia », et dans la phrase attribuée à -saint Patrick, 


qui disait à ses Irlandais convertis: « Soyez chrétiens, 


c'est-à-dire romains. :» (1) 


: La Pastorale de Clifton. 


L'évêque de Clifton (2) cite une page fort intéres- 
sante de l’histoire religieuse de l'Angleterre. Pour 
savoir ce qui pourrait se passer à l’heure actuelle :en 
cas de retour global de l'Eglise établie à l’obéissance 
romaine, il rappelle ce qui s’est passé en une cir- 


constance analogue sous Marie Tudor. Le rapproche- | 


ment.est suggestif : 


« Réunion @es Eglises », voilà une autre expression où 
nous trouvons mâatière à objection si nous voulons être 
théologiquement exacts. a : | 

Combien d’Eglises : Notre-Scigneur est-il venu fonder ? 


Tous connaissent la réponse catholique, tout le monde 


connaît aussi l’opinion de ceux qui violent de propos déli- 
béré l’unité organique de l'Eglise. Les transgresseurs de 
cette loi partent de deux principes : l'Eglise de Dieu peut 
se tromper ; des individus peuvent de leur propre autorité 
décider quand elle s’est trompée. L'Eglise peut aisément 
se tromper, mais eux non pas ; lorsqu'elle s'égare, ils 
n'hésitent pas à la corriger en fondant un nouvel établis- 
sement, une secte, une clique, en opposition avec elle. 


Telle a été l’origine de ce qu'on appelle communément | 


« les Eglises ». Ce sont des institutions locales, qui se 
sont répandues avec une race ; l’histoire marque la date 


où chacune s’est détachée soit du tronc unique, original et . 
primitif, soit d’un autre corps déjà formé par sa propre | 


volonté. 

Si on les appelle .des’« Eglises », on donne au mot 
« Eglise » un sens qu’il n’avait certainement pas dans la 
bouche du Christ et des Apôtres. 

Le mot « réunion », à son tour, appliqué à ces Eglises, 
semblerait indiquer qu'il s’agit de rapprocher et de récon- 
cilier deux collectivités religieuses, ou davantage, éloignées 
l’une de l’autre et dont chacune n'a jamais cessé d’avoir 
parfaitement droit à sa propre existence séparée et à sa 
propre organisation, dont chacune représente à ses propres 
yeux et est vraiment l'Eglise du Christ. 

Cette opinion n'a jamais reçu d'encouragement de la 
part de l'Eglise catholique, chaque foïs que d’autres grou- 
pements, renonçant à l’hérésie ou au schisme, sont ren- 
trés dans le sein de son unité. Voici les paroles du pape 
Eugène IV dans sa bulle publiée à la clôture du Concile de 
Florence en l’année 1439, lorsque les Grecs abjurèrent leur 
erreur au sujet de la procession du Saint-Esprit et recon- 
nurent dans le Pontife romain celui qui a reçu du Christ 


(x) Tablet, 29. 3. 24. ; 

(2) Le Right Rev. George Ambrose Burton, né à Hull en 
1852, élève, puis professeur à Ratcliffe College (Leicester) 
chez les ‘Rosminiens, a séjourné quelque temps à Pomo- 
dossola, puis au (Collège anglais, à Rome, où il prit son 
D. D. Vicaire à St-Mary's Cathedral, Newcastle-on-Tyne, 
recteur à St-Bede’s, South Shields, il fut élu évêque de 
Clifton le 15. 3. o2 et sacré le r. 5. 02. 


; k syro-chaldéen, ‘arabe, 
arménien, -éthiopien. Elles sont ,chantées ou récitées par 
des représentants des multiples races orientales, avec des D 
ornements sacerdotaux et des cérémonies infiniment variés. 
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plein pouvoir pour paître, régir et gouverner l'Eglise uni- 


verselle : « Que Notre Mère l'Eglise se réjouisse, car elle 
voit ses enfants, jusqu'ici en lutte les uns avec les autres, 
revenir à l'unité et à la paix.; et après avoir jadis aruè- 
rement pleuré sur leur désunion, qu'Elle remercie main- 
tenant Dieu Tout-Puissant avec une joie inexprimable 
pour leur merveilleux accommodement. » Le Pape prend 
! soin de ne pas blesser les sentiments des Grecs, très sus- 
ceptibles, mais ce sont eux qui reviennent à leur Mère, 


ce n'est pas l'Eglise qui abaïsse ses exigences ou qui passe 


| un compromis avec eux. 

Autre exemple. Le jour de Saint-André, en l’année 1554, 
l'Angleterre rentra dans la communion avec le monde 
catholique et avec le centre de l'unité, après une sépa- 
ration de vingt ans ; mais il n’y eut pas alors de mar- 
chandages au sujet de la foi. Comme administrateur de 
la propriété ecclésiastique, le pape Jules III renonça à la 
restitution des terres d’abbayes aliénées, mais il ne traita 
pas, il ne pouvait pas traiter le clergé et le peuple révoltés 
‘comme une collectivité religieuse ayant un droit parfait 
à son existence et à son organisation propres séparées. En 
plein Parlement, le cardinal Pole, au nom du Pontife, 
déclara la nation entière et son Gouvernement absous de 
toute hérésie et de tout schisme ; là-dessus, l’Assemblée 
entière cria : Amen ; puis, agenouillée jusque-là, elle se 
leva et suivit la reine dans la chapelle pour chanter un 
Te Deum. /Et voici les paroles de la collecte qu'on eut 
ÈS ordre de réciter à la messe, en commémoraison de cet 


_ l événement. Nous les prenons telles qu’elles ont été écrites 


par une main contemporaine au verso de la dernière page 
d'un missel de Sarum imprimé en 1524, et maintenant en 
notre possession : « O Dieu, qui, lorsque Jésus notre Sau- 
veur pria pour que la foi dé Pierre ne faillit pas, avez 
daigné l'écouter à cause de sa révérence, accordez-nous à 

. tous, nous vous en supplions, maintenant que nous avons 
été sauvés miraculeusement de l’abîme du schisme et de 
l'erreur, accordez-nous une constance dans la foi telle que 
nous ne nous écartions plus du Siège Apostolique, par la 
grâce de Jésus-Christ Notre-Seignceur. » La secrète et la 
postcommunion sont d’une teneur semblable. Ici nous 
ayons une confession, une absolution et ensuite la réunion ; 
mais, de nos jours, chaque fois qu’il est question de réu- 
nion, on entend toujours parler de « concessions mu- 
tuelles » et de « concessions » qui ne sont pas d'ordre 
purement disciplinaire. Aïnsi, les orateurs et les écrivains 
sembleraient envisager quelque rétrécissement du cycle de 
la foi définie par le Chef de la grande Eglise dont leurs 


sé 


_ pères se sont séparés, mais avec laquelle ils ont l’air d'être 


disposés à passer un marché. Spécialement, ils aimeraient 

à voir atténuer les articles de foi définis par l'Eglise dans 

ses deux derniers conciles généraux, après que Cranmer 
: et d’autres eurent ici fait leur œuvre. 

Parlons franc, on désire, pour ne pas dire on attend, que 
l'erreur ait droit d'entrée. Et cependant, si l'Eglise de 
Dieu avait erré rien que pendant une demi-heure de sa 
longue et séculaire existence, elle serait une institution 
humaine, et il serait de peu d'importance pour les hommes 
d’appartenir ou non à sa communauté. Abdiquant l'office 
qui lui a été confié par le Christ et manquant à sa charge 
sublime. (comme si de pareilles hypothèses pouvaient se 
concevoir), elle se scrail ravalée au niveau d'une faction 
faillible, elle qui est « le pilier et le fondement de la 
vérité » (1 Tim. m1, 10) ; dans sa dégradation elle aurait 
mérité le sort prédit par Augustin aux sectes nombreuses 
de son temps: « Ainsi, c’est chose inévitable, ceux qui 
sacrifient le lien de l'unité catholique à l’orgueil de leur 


propre présomption périssent à la fin, mis en pièces et: 


dévorés par leurs propres dissensions : Sic, sic necesse est, 
ut minulalim secli concisique dispereanli, qui tumorem 
animositalis suae catholicae pacis sanctissimo vinculo prae- 
lulerunt. (Contra Ep. Parmeniani, 1, 4.) (x) 


(1) Tablet, 15. 3. 24, 


D 


PACS . É 
1 à re x. É ss 4 LA - # 
__ LETTRE PASTORALE DU CARDI 


Les catholiques anglais attendaient Tu parole e. 


HIT 


celui qui, sans être leur primat (1), exerce parmi eux 


une autorité morale incontestée, . justifiée par ses 
talents et par l'importance du siège qu’il occupe, con- 
sacrée aussi par son titre de prince de l'Eglise. 
S. Em. le cardinal Bourne, archevêque de: West- 
minster, fit publier au début de mars la Lettre pas- 
torale où il traitait ex professo la question de la 
réunion. Sa parole grave, forte, et cependant sym- 
pathique et chaude, est bien celle d'un théologien, 
d’un père, d’un ami. On ne peut pas dire que le 

point de vue du cardinal Bourne soit le même que 
celui du cardinal Mercier ; mais nos lecteurs recon- 
naîtront que chez tous deux il y a égal souci de la 
dignité, un même amour de la vérité, un même atta- 
chement pour l'Eglise, un même zèle pour le salut 
des âmes, Jadis, Jérôme ne répondait pas plus cour- 
toisement à Augustin. 


Les discussions qui ont eu lieu depuis le commencement 
de cette année au sujet de l'union de la chrétienté, si 
longtemps brisée par l’hérésie et le schisme, ont offert 
un intérêt particulier pour ceux qui, comme membres de 
l'Eglise catholique, voient clairement de quelle manière 
cette union peut s’accomplir. Ils ont remarqué avec une 
vive reconnaissance envers Dieu que de tous côtés il y a 
un désir nouveau et intense d'union ; il y a aussi une 
conviction très nette que la désunion est évidemment con- 
traire à la volonté déclarée de Notre-Seigneur et Sauveur, 
et qu’elle est la cause de maux indicibles pour les hommes. 
En même temps, il est manifeste que, du côté de nos 
compatriotes qui n’acceptent pas l'autorité du Saint-Siège, 
la plupart ne comprennent pas que l’unique base d'union 
qui soit conforme à la volonté du Christ, c’est la franche 
et complète acceptation de la vérité divinement révélée. 

Dans la lettre émanée de Lambeth en 1920, on lit les 
paroles suivantes, empruntées à 
qui sont reproduites dans la récente lettre de Sa Grâce 
l'archevêque de Cantorbéry : 

« On ne peut espérer réaliser le plan divin par aucun 
programme de réunion qui n'englobe en fin de compte 
la grande Eglise latine d'Occident, avec laquelle notre 
histoire a été si intimement liée dans le passé et à laquelle 


nous rattachent encore de nombreux liens de foi et de 


tradition communes. » 

Il est donc naturel que nous, qui à l'heure actuelle repré- 
sentons en Angleterre cette Eglise latine qui, depuis la 
première prédication de l'Evangile jusqu’au xvie siècle, 
fut la seule Eglise connue et acceptée du peuple anglais 


— Eglise avec laquelle nous nous trouvons maintenant et 


nous seuls dans la relation d’une continuité ininterrompue, 


— nous exposions nettement notre attitude à l'égard des - | 


désirs et des suggestions de réunion qui nous arrivent de 
tous côtés. 


Sympathie et prière 
pour le retour de l’Angleterre à l'unité. 


En premier lieu, notre attitude est, et doit être, une 
attitude de sympathie intense, qui se manifeste par une 
prière constante et toujours plus fervente pour le retour 
de l'Angleterre à celte unité chrétienne dont elle a joui 
jadis et qu’elle a si grandement honorée, puis par une 
bonne volonté toujours prête À exposer et à élucider de 
toutes manières les enseignements de l'Eglise catholique, 
trop souvent mal compris ou dénaturés par nos compa- 


(x) Par la Lettre apostolique Si qua csi, du 28. 10. 11. | 


Pie X divisa en trois provinces ecclésiastiques celle de 
Westminster, mais il réserva à l’archevêque de ce dernier 
siège un droit de préséance sur 
archevêques de l’ancienne province. 


A 


un rapport de 1908, et | 


les autres évêques et. 


a 
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EN et notre peuple n'ont 


Se SR EME 4 
le devoir. Mais nous ne pourrons jamais 


y donner trop d'attention. Malheureusement, parmi les 


hommes séparés de nous, il y en a qui ne paraissent pas 
disposés à nous tenir compte de cette attitude sympathique. 
Il y a peu de temps, on pouvait lire dans le Church Times, 
sous la plume d’un anglican bien connu, les lignes sui- 
vantes: L 

« Elle [la dépêche du Times, 1. 1. 24] montre aussi 
très clairement que les catholiques romains d'Angleterre 
que leur position amène à nous juger sans sympathie et 
à empêcher tout rapprochement entre le romanisme et 
Janglicanisme, sont intervenus de nouveau à Rome avec 
un certain succès. » : 
4 Prêts au sacrifice. 


E Cette allégation ne repose sur aucun fondement et sur 


aucune preuve. C'est la répétition et comme un écho des 
… reproches aussi peu fondés et aussi peu charitables que 
“ les mêmes milieux formulèrent en 1896 et qu'ils nous 
- adressent de nouveau à l’occasion des entretiens de Malines. 
Combien peu les auteurs qui articulent de tels soupçons 
comprennent nos sentiments en ce qui regarde le retour 
de l'Angleterre à l’uniüié du christianisme |! Car il n’est 
* pas de place ou de position que nous ne soyons prêts à 
sacrifier pour atteindre un si noble but ; il n’y a pas un 
évêque parmi nous qui ne serait heureux de renoncer à 
son siège et-de se retirer dans une complète obscurité si 
par là l’Angleterre pouvait redevenir catholique. L'Eglise 
catholique a l’habitude de se sacrifier pour un principe ou 
pour Île bien commun. Il y a un peu plus de cent ans, les 
_ évêques de l'Eglise de France, qui avaient déjà souffert 
‘l'exil pour des motifs de conscience, cédèrent leurs sièges 
| à l'invitation du Souverain Pontife, afin de faciliter le réta- 
_blissement de la religion dans leur pays. Il n'y a pas 
_ encore vingt ans, les évêques et le clergé de la même 
grande Eglise de France abandonnèrent leurs demeures, 
leurs collèges, presque toutes leurs fondations, et se rédui- 
sirent à une extrême pénurie, qui dure encore, pour 
répondre à l’appel du devoir. Nous osons demander à nos 
amis anglicans d'éviter à l'avenir de telles suppositions, 
qui sont tout à fait indignes de leur loyauté et de leur 
charité naturelles. 
En second lieu, c'est pour nous un sujet de joie que 
des membres de l'Eglise établie, à quelque docirine qu’ils 
se rattachent, s'adressent à des représentants de l'Eglise 
catholique, soit en France, soit en Belgique, soit ici dans 
notre pays ou dans toute autre contrée, pour se renseigner 
plus complètement sur la vraie doctrine de l'Eglise catho- 
-lique. Un tel contact, avec l'aide et les lumières de 
 l'Esprit-Saint, ne peut que produire du bien, même si 
présentement on n'arrive à aucun résultat immédiat. ; 
Venons-en maintenant aux principes dont l'acceptation 
est récessaire si l’on veut réaliser l’unité du christianisme. 
_ Gette union doit avoir pour bases la vérité et une sin- 
cérité absolues. Il ne saurait être question de compromis 
basé sur l'acceptation ou le rejet ou la simple tolérance 
d'un certain nombre d'opinions religieuses. L'union ne peut 
se faire que si on accepte cordialement et sincèrement les 
vérités divinement révélées. En cet ordre d'idées, il faut 
tout d’abord accepter le fait qu'il ne peut y avoir qu une 
Eglise « colonne et base de la vérité », de la vérité qui 
est une par essence. 


Il n'y a qu'une Église. 


On parle couramment d’Eglises, terme qui ne peut $s’em- 
ployer en toute propriété el exactitude que dans le sens 
purement  étymologique pour désigner l'union de ceux qui 

* S'assemblent afin de pratiquer le culte en se soumettant à 
; l'autorité de supérieurs ecclésiastiques. C'est dans ce sens 
| que le mot est employé parfois par le Saint-Siège dans 
.® ées rapports avec les « Eglises dissidentes ». Mais si l'on 
$ passe du domaine de l'étymologie à celui de la théologie 


exacte, le mot « Eglise » ne, peut avoir qu'un sens : il 


signifie la grande société, aussi vaste que le monde, créée 
par Jésus-Christ lui-même Pour enseigner sans erreur pos- 
sible ce qu’il a enseigné et pour perpétuer sans altération 
cet enseignement jusqu’à la fin des temps. L'Eglise dans ce 
sens doit être une de par sa nature même, car la vérité 
est une, et elle doit montrer par sa vie et son histoire 
qu'elle réalise les promesses que Jésus-Christ a faites à son 
Eglise. Il n'y a, tout le monde doit l’admettre, aucune 
Eglise qui ose se flatter de réaliser ces promesses en dehors 
de la Sainte Eglise catholique et apostolique qui trouve 
son centre d'autorité à Rome. Nous croyons que cette Eglise, 
tant dans sa hiérarchie épiscopale considérée collectivement 
que dans ses chefs visibles, les successeurs de saint Pierre, 
a reçu le don de l’infaillibilité et que par là elle tient 
de Dieu l'assurance d'être protégée contre toute erreur 
quand elle déclare à tous les fidèles qu’une doctrine donnée 
doit être considérée comme faisant partie de la foi révélée 
par Jésus-Christ. 


L'Église est infaillible. 


Telle est la doctrine fondamentale de l'Eglise catholique : 
toutes les discussions sont inutiles et pure perte de temps 
tant qu'on n’admet pas cette doctrine ; on ne peut pas se 
dire catholique à moins que, guidé et éclairé par le Saint- 


Esprit, on ne se sente disposé à l’accepter. Toutes les | 


autres questions de discipline, de liturgie, de dévotion, sont 
secondaires à côté de ‘celle-là. On n'est pas fondé à 

demander son admission dans l'Eglise catholique, on n’a 

pas le droit de recevoir quelqu'un dans la communion de 

cette Eglise, si le postulant ne croit pas que cette Eglise 

est divinement instituée par Jésus-Christ pour être l'unique 

interprète infaillible de son enseignement. Que ce soit un 
curé de campagne qui s'efforce de satisfaire ceux qui 
l'interrogent ou un cardinal étranger qui fasse un cour- 
tois accueil aux questions que lui posent de doctes membres 
de l'Eglise établie de ce pays, sur ce-point tous deux ne 
peuvent donner qu'une réponse unique et catégorique. 


Le devoir envers les non-catholiques : les instruire, 


Quelle devra donc être notre attitude envers la grande 
multitude d'hommes qui en toute bonne foi se sentent inca- 
pables d’accepter cet enseignement qui est nôtre, qui ne 
volent pas et ne peuvent pas voir encore dans l'Eglise 
que nous vénérons l'unique Eglise de Jésus-Christ P : 

Nous avons pour nous guider les paroles de notre Maître : 

« J'ai d’autres brebis qui ne sont pas de ce troupeau. » 
Les neuf cents millions d'hommes à qui la doctrine de 
l'Evangile est inconnue et qui- n’ont pas encore été .tou- 
chés par la prédication chrétienne, les païens de toute 
espèce, le vaste monde mahométan, tous lui appar- 
tiennent ; il est mort pour lous ; pour tous, suivant des 
voies qu'il ne nous a pas révélées et qui sont pour nous 
des mystères insondables, il y a possibilité de salut. 

Nous avons ensuite les millions qui acceptent la doc- 
trine chrétienne en partie et plus ou moins vaguement ; 
en troisième lieu, viennent les pseudo-chrétiens (aflerchris- 
lians) qui, tout en jouissant de toutes les conséquences 
de la civilisation chrétienne, ont perdu apparemment tout 
contact avec le Christ et avec sa doctrine. Ceux-là aussi 
lui appartiennent et ne sont pas exclus de son amour, 
qui embrasse tout le monde. Mais il ne nous laisse aucun 
doute sur les moyens qu'il compte employer pour réaliser 
leur salut. . 

« Il faut que je les amène aussi et ils écouteront ma 
voix. » Comment, à quel, moment, de quelle manière, il 
ne lui plaît pas de nous le révéler. Peut-être sera-ce seu- 
lement dans leurs derniers moments que sa grâce leur 
révélera les vérités qu'il est venu enseigner ; peut-être sera- 
ce au moment où la vie se relire qu'ils reconnaîtront la 
faideur _des péchés qu'ils ont commis contre leur Créa- 
teur ; avec un cœur contrit ils imploreront ct obtiendront 
de sa grâce le pardon de leurs fautes. Alors, enfin, de Ja 


naître la vérité ; 


manière et au temps qu'il a choisis, son dessein nettement | 
déclaré «s'accomplira et « il n'y aura qu'un troupeau 21 


un pasteur ». 

Nous sommes ici manifestement en -présence d'un .des 
plus profonds mystères de Dieu, mystère qui doit mous 
remplir d'une vraie sympathie et d'une compassion pro- 
fonde à l'égard des Âmes qui n’acceptent pas une doctrine 
pour nous si claire, sans que nous puissions suspecter leur 
bonne foi. Cependant, notre propre devoir est défini avec 
une grande netteté: « Allez donc, enseignez loutes ‘les 


nations ; baptisez-les au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit; apprenez-leur à ‘observer tout ce que je vous 
ai commandé ; «et voici que je suis avec Vous, 


tous les 


jours, jusqu'à Ja consommation du monde. » ( 

Voilà la mission de l'Eglise catholique ; mission et res- 
ponsabilité sans fin, qui pèsent sur ‘tous ceux qui sont ses 
ministres. À temps et à contre-temps, à l'église, dans les 
assemblées publiques, en plein air, mous avons à faire con- 
nous devons répéter nos explications, 
nous devons dissiper tous les malentendus. Cependant, 
nous devons nous rappeler toujours que c'est Dieu seul 


Lie qui peut ouvrir les esprits de ses .créatures et leur faire 


_ connaître et accepter les vérités de cette révélation surna- 


ue 


EX 


turelle. Cette grâce est un don gratuit de la Divine Bonté, 


don qui nous vient au moment et de la manière que Dieu 
juge convenable de l'accorder, don qu'il faut demander 
par une prière incessante en faveur de ceux qui ne l'ont 


pas encore reçu. Notre rôle est d’écarter les «obstacles du 


chemin de ces âmes en quête de vérité, de ne jamais 
perdre confiance et de ne pas nous laisser décourager si 


_ nos efforts paraissent échouer ei passer inaperçus. 


Unité de foi, unité de culte. 


Les critiques multiples provoquées chez les écrivains 
non catholiques par le compte rendu des Conversations de 
Malines ont mis en vive lumière la différence fondamen- 
tale qui existe entre Je point de vue de ceux qui 
acceptent l'autorité suprême du Saint-Siège comme ‘un fait 


_ ssentiel de la révélation divine et l'opinion de ceux. qui 


rejettent cette autorité. 

\Ges derniers n’ont évidemment plus aucune idée du con- 
cept catholique de foi. Tout se réduit pour «eux à une 
question d'opinions religieuses plus ou moins certaines, (où 
il peut y avoir des transactions, des concessions, des :com- 
promis, des arrangements. Pour un catholique, une telle 
position est impossible ; bien plus, elle lui répugne. Il 
accepte avec une foi ferme ce qui-est, il:en est convaincu, 
la vérité de Dieu même ; sur vcétte vérité il me luiest pas 
loïsible :de trafiquer, ide faire des ‘compromis -ou ides «con- 
cessions. Pour les mêmes motifs, il ne croit pas possible 
de prendre part à ces services «unis », qui sont mainte- 


-nant si fréquents et qui paraissent en $i grande faveur près 


de mos concitoyens. Il se réjouit, en fait que le nom de 
Dieu soït honoré dans toutes les circonstances possibles, 
qu'aucun événement public ne se passe sans être sanclifié 
par la prière et le culte rendu au ‘Créateur. Il comprend 
que ceux dont la croyance repose sur une simple opinion 
religieuse soient heureux de se néumir dans un service reli- 
gieux qui délibérément s'abstient de réclamer l'unité de 
foi religieuse. Mais son attachement loyal à la foi définie 
qu’il observe et professe, la conscience qu'il a de l'absolue 
sincérité que le culte de Dieu réclame, l'obligent 1parfois, 


_ non ‘sans un vif regret humain, à s'em tenir éloigné. Il 


- sait, en effet, par l’enseignement qu'il a reçu et qu'il tien! 


d’une tradition remontant jusqu'au début du christianisme, 
que le culte doit être basé sur ila foi et que l'usage :des 
mêmes formules de-prières ‘chez des hommes qui professent 


des opinions très différentes peut paraître «en fait légitime 


à ceux qui ne sont pas convaïncus de Vl’infaillibilité de 
leurs convictions, ‘mais ‘est inadmissible pour tous eux 


(1) Matt. ‘xxvm, 19-20. 


- articulent en Puce av 


-esprits et de leurs cœurs. AVI 


« Jésus, convertissez Angleterre! 


« Jésus, convertissez l'Angleterre ! Jésus, 


les siècles passés ont sacrifié tout, même la vie, pour 
maintenir l'Angleterre dans l'unité chrétienne ; 


nos Tèvres. ‘Priez sans cesse, travaïllez sans répit, mes 
très chers frères et chers enfants en Jésus-Christ, afin que 
pendant la faible durée de notre existence ïl nous soil 
donné de faire beaucoup pour promouvoir, avec la grâce 
de Dieu, l'accomplissement des paroles de notre divin 
Maître : « J'ai d’autres brebis qui ne sont pas de ce 
troupeau ; il faut que je les amène aussi. Et elles -enten- 
dront ma voix. Et il n'y aura plus qu'un troupeau et 
un'seul Pasteur. » (1oan.:x, :16.) 

Unissez-vous aussi en “esprit, pendant le saint temps du 
Carème, avec les pèlerins qu'au nom:des cathofiques d'An- 
gleterre, et en compagnie de ‘plusieurs de nos confrères 


dans l’épiscopat, nous avons l’insigne honneur de conduire : 


aux ‘sancbuaires sacrés de la Palestine. Demandez à «notre 
divin Sauveur que cette visite significative faite par des 


. catholiques de langue anglaise aux lieux sanctifiés par sa 


naissance, ‘par sa wie et sa passion, apporte d'abondantes 
bénédictions à tout l’Empire britannique ; qu’elle hâte son 
rétour à l'unité chrétienne et qu'elle obtiemme à notre 
patrie, vu [la responsabilité qui bui incombe dans le gou- 
vernemient de la Terre Sainte, la lumière ét la protection 


divines dont elle a un pressant besoïim pour rendre ce gou- 


vernement ‘capable d'y maintenir a paix et de satisfaire 
les justes revendications des nombreuses races qui y ont 
fixé leur séjour (x). 


Commentaire de l « Osservatore Romano ». 
Le cardinal Bourne eut le plaisir.de voir sa Lettre 


traduite en italien et reproduite en entier dans 


l'Osservatore Romano, tout comme l'avait été un 
mois auparavanticelle du cardinal Mercier. Le journal 
du Vatican ajoutait cette note finement élagieuse : 


. En présence de ce retour d'opinion, de ces désirs qui 
se -rallument, 
confuses certes et incerlaines, mais vives et profomdes, 
la Pastorale du cardinal Bourne nous ‘est ‘un document 
autorisé, et elle représente le grave accomplissement d'un 
devoir, On ne trompe pas la conscience des peuples ; les 
vertus qu'elle garde, la loyauté, la fidélité, la générosité 
qu’elle nourrit et transmet de génération en génération, 
imposent à celui qui en a perçu les frémissements et Îles 


susceptibilités une profonde ‘honnêteté dans les desseins. . 


À l’heure où l’éclosion facile et légère de velléités ‘reli- 
gieuses superficielles et -passagères peut séduire et faire 
naître de vains désirs et de trompeuses espérances, le car- 
dinal Bourne affirme et proclame les principes précis, les 
points indiscutables, les voies directes par où ces désirs 
et ces espérances peuvent trouver leur ‘vraie satisfaction. 
En .atténuant ou bouleversanit les vérités, on peut arriver 
au schisme, mais non à reconquérir la vérité même. L'on 
peut par là détacher des peuples du sein de l'Eglise, mais 
non les y ramener. Quand on a manqué son but, il me 
reste qu'à revenir sur:ses pas et à conserver cette fois la 
claire vision de l'objectif à 
ment spirituel que eelui qui ‘de lexil et-de l'erreur pousse 
vers Ja patrie «et vers la vérité les consciences tant indivi- 
duelles que collectives, ice tourment ne cesserait pas par 
le moyen d'un compromis. De toutes les consciences, from- 
pées dans Jeur espoir de foucher enfin au port, s'élève- 


Lu x 


(ax) Tablet, 8. 3. :24. 


ayez pitié de 
ce pays !:» Telle est en substance la prière de ceux:qui dans 


et ces, 
paroles devraient être toujours dans notre esprit et sur 


de ces “espérances qui se raniment, encore 


atteindre. Et si c'est un tour- 


PE 


EE ee 


2 e station et du reproche. Et 


… l'Eglise. catholique n'admet pas, ne connaît pas de pareillés 
 éventualités: 


4 Elle: est:et a été une mère, elle ne fut. jamais 
une marâtre (1X : C 


Interview compementaire du: cardinal Bourne. 


L'archevêque de Westminster acheva d'éclairer les 
milieux romains par une interview accordée au 
correspondant du Catholic News Service. américain 

et qui fut reproduite. dans la presse italienne : 


_ Le cardinal reconnaît As ç'a été un acte remarquable 
de charité de: ménager la rencontre de hauts personnages 
Ft dé l’Église catholique avec eeux de l'Eglise anglicane afin 
| = de discuter la réunion des Eglises ; c'est plus tard! qu'on 
pourra apprécier les résultats de:cette Conférence: Mais il 
se hâte d'ajouter qu'il ne croit pas que la: réunion de 
l'Eglise anglicane à l'Eglise catholique se réalise immé- 
diatement ou dans un délai rapproché. | 
Awant de: parler du retour: de. l'Eglise anglicane à la foi 
catholique, déclare le cardinal, il faudrait établir quelle est 
- présentément! la’foï de l'Eglise anglicane. 

_« À l'heure actuelle, je n'hésite pas à le dire, l'Eglise 
anglicane n'a pas la foi, dans le sens catholique. Chez elle, 
il y a le Credo de chaque personne qui lui est: affiliée. mais 
_ elle-même n'a pas. de Credo. ë 
8 » C’est ce qu'on constate un peu partout parmi les pro- 
| . testänts, mais nulle part d'une manière aussi frappante 
| que dans FEglise anglicane. La chose est un’ peu diffi- 
 cile À comprendre pour des gens qui ne vivent pas en 
! Anglèterre.; mais que. l’Église anglicane n'ait pas de Credo, 
c'est un. fait certain. - à 

» L'Eglise anglicane a tous les dehors d’une. Eglise par- 
faitement organisée. Elle: à sa: hiérarchie, des archidoyens, 
dést chanoines, des prêtres de paroïsse;. son clergé. partout, 
et Tout cela est réglementé conformément à la loi. canto- 
nique antérieure au Concile dé Trente (2). Mais sous cette 
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(x) OSservatore Romano, 6. 3. 24. 

(>) Cette Eglise brillante, cossue, puissante, est, elle 
aussi, aux prises avec les difficultés du recrutement. Au 
dernier Charch Congress tenu. à Oxford, octobre. 1924, le 
vicar de Saint-Mary-and-Saint-John, Oxford, déclarait dans 
une grande assemblée du soir : ; 

« Ün recrutement suffisant d’aspirants au sacerdoce est 
une nécessité vitale pour l'Église ; nous traversons sous 
ce rapport une crise qui doit vraisemblablement durer et 
qui n’est, hélas ! que trop visible [...] Dans l’espace des 
neuf dernières années on a constaté un déficit de 3 000 or- 
dinations par rapport aux chiffres d'avant-guerre. Dans le 
diocèse de Manchester, on compte 20 paroisses avec une 
population de 10000 habitants chacune et qui n’ont pas 
de curates (vicaires). Parmi les membres. du clergé actuel, 
il n'y en à pas plus de 9 pour 100 qui soient. âgés de 
moins de trente-cinq.ans. On. donne plusieurs raisons pour 
expliquer cette crise. La guerre a coûté la vie à de nom- 
breux et très nobles. jeunes gens qui semblaient destinés 
à une brillante carrière dans le ministère ecclésiastique. 
L'ägifation intellectuelle de notre époque détourne _les 
meilleurs jeunes gens de rechercher les Ordres ; et la 
pitoyable pauvreté d’un grand’ nombre de clergymen effraye 
et éloigne beaucoup de. jeunes gens qui sans cela se seraient 
ainsi orientés. Une quatrième raison qu’on avance, c'est 
qu'un grand. nombre de clergymen restent célibataires et 
qu'ainsi le recrutement qui nous venait des presbytères 
s'est. tari. Toutes ces considérations renférment leur part 
de vérité ; mais il est juste d'ajouter que la classe qui 
fournissait jadis les: elérgymen n'est plus capable dé payer 
les frais d'une éducation longue Le raie comme 

i i prépare à la carrière sacerdotale.. » ; 
24 ee à l'avers de la médaille, Je Rev. Francis 
Underhill signale comme un. fait remarquable que pes 
les difficultés qu’il a énumérées ne réussissent pas à ce 5 
les vocations : «. C’est l'Eglise qui entrave re 
en ne procurant pas l'argent nécessaire los réaliser ex 
désirs ardents de plusieurs de ses meilleurs he Ces Né 
gens sont tout disposés à affronter les difficultés intefte 
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apparence, à l'intérieur de cet édifice dont la: Pa de aber 
parfaite; il n'y a que le vide, L'Eglise anglicane;, quel … 
que soit. le: contenu de: ses formulaires, est en réalité 
indifférente à l’affinmation: la plus déstructive del vérité 5 
religieuse, L'affaire Gorhamx en 1847 est: encore dans Tes 
mémoires. Gorhanr avait été mommé: par la Couronne à 
une paroisse: du diocèse d'Exeter, mais. l'évêque, Dr. Phill- 
potts,. refnsac d'accepter cette: nomination, parce que: l'élu 
avait: publiquement soutenu que le baptême n'était pas 
nécessaire, déelavation: radicalément opposée au Credo de pes 
l'Eglise anglicane. Eh bien! le Conseil privé débouta PE 
l'évêque et confirma la nomination. C'est ce fait. qui à 
déterminé Manning à passer de l'anglicanisme au catholi- 
cisme (rt). ‘ 
1» De: nombreuses années ont. passé depuis lors, mais. la 
situation n’a pas changé. La plupart des nominations de 
clergymen. des paroisses anglicanes dépendent. des grands | fe 
propriétaires, qui ont le droit de patronage: (2). Enr beau- 
coup de: cas; ils nomment des clergymen: qui ont les mêmes . 


opinions personnelles qu'eux. I! arrive ainsi que la même 1 
paroïsse peut passer indifféremment dans les mains d’un A 
clergyman qui croit à la présence réelle, à là confession, % s 
à la: primauté au moins honorifique: du Pape, et: ensuite P00 
entre les mains: dun .autre;clergyman qui: nie tout: cela, | Ho 
sans que l'Eglise anglicane éprouve lé désir ou soit capable Hé 2 C4 


dé remédier à ce latitudinarisme d'opinion, qui n’est: rien | 170) 
d'autre que la destruction de toute profession dé: foi. FER 

» Vous comprenez que dans ces conditions il est im-. 
possible de parler d’un retour: collectif de l'Eglise angli- 


tuelles du temps présent, ils sont prêts à faire le grand 
sacrifice de: s'engager dans un genre de vie où il est fort 6 
peu probable qu'ils deviennent: jamais autre chose que de … 
pauvres gens, ils sont: prêts à attendre pemdant des années A 
la réalisation de leux rêve. Le fait qu'il ne: faut: pas-perdre pee 
de'vue c’est qu'il s'agit d'assurer: l'entretien et l’éducation F2 


de’ ces jeunes: gens de l’âge. de seize: ans à l'âge de vingt. 
trois ans. » M. Underhill s'est vu lui-même dans: la triste F4 
nécessité de détourner l’ardeur deplusieurs en qui: il croyait “KI 
voir une vocation sincère, parce qu'il savait qu'humaine- 2 


au but, étant donné leur indigence. « Les hommes sont à, : 
les écoles, les Universités, les Collèges théologiques sont 
prêts À les recevoir, et cependant lEglise manque: de 
3.000 clergymen. » Le: Rev. ‘Underkäill croit pouvoir faire. 
cette proposition au nom de ses frères du clergé : « Que 
l'Eglise trouve l'argent et les prêtres de paroisse  d’Angle- 
terre sauront fui trouver les hommes dont elle a besoin. » 
(Times, 3. 10. 24.) 

(x) La, fondation à Jérusalem d’un évêché anglican avait 
été pour Newman « le commencement de la fin ». On 
peut dire de même, par rapport à Manning, du jugement l 
rendu en mars 1850 par. le Conseil privé dans l'affaire 4 
Gorham.: en rejetant la doctrine sur la régénération | 
baptismale, ce. clergyman, déclare. le jugement, « n'a 1 
rien fait de contraire ou d’opposé à la doctrine officielle E 
de l'Eglise d’Angleterre, telle que l’a établie la loi ». - 
William Palmer (r8r1-1870) doit aussi sa conversion à l 
l’affaire. Gorham. : Î 

(2) Le Times (6. 11. 24) écrit: « En chiffres. ronds, 1 
on estime que la répartition des droits de patronat (dans . 

| 
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A 
ment parlant il n’y avait pour eux aucune chance d'arriver à 


“ 


Æ 


l'Église anglicane) s'établit à l'heure présente comme : 
il suit : 
» Patronage officiek : | 
— La Couronne et ses à 
MAAISÈFES +. nee mov 900 ÿ 


» Patronage ecclésiastique : 


— Archevêques etévêques. 3 000 
— Chapitres de cathé- 
dalessns-oe. eiese 760 
— Curés de  paroisses- 
IMÈTRS mo o1e omie 1e ve 1 265 
ob, ch:1Hro25 
» Patronage d’Universités et de col- : 
lèges............... 850 
» Patronage de particuliers.......: _7.000 
Toraz : 14 770 à 


paraît une preuve encore plus 
- infini qui règne dans }’ « établissement » et des ten- 


cane à l'unité de l'Eglise catholique. Pour que ce retour 
fût possible, il faudrait que l'Eglise anglicane s'unifiàt 
d'abord elle-même, non seulement dans son organisme 
extérieur, mais aussi dans sa profession de foi religieuse. 
En ce qui nous regarde, nous ne pouvons qu'écarter les 
cbstacles et multiplier notre charité de telle sorte que les 
protestants voient, avec une évidence chaque jour plus 


_ grande, que dans l'Eglise catholique il n'y a rien qui 


répugne à un cœur loyal et à une âme sincèrement dési- 
reuse d'arriver À la vérité. Mais surtout nous devons 


. prier (x). 


(x) Nous trouvons dans le Tablet (23. 2. 24) une « Lettre 


_ au rédacteur en chef » qui illustre d'un exemple typique 
 l'incohérence doctrinale où se débat l'Eglise anglicane : 


« Est-il possible à l'Eglise anglicane de: formuler une 
confession de foi vraiment commune à tous ses adhérents, 
comme base d'accord avec d’autres collectivités religieuses ? 
Les Credo historiques sont devenus parmi les anglicans 
l'expression d'une pieuse opi..ion au lieu d'être des défini- 
tions de foi. Cela paraît une exagération, mais je le prouve 
par le Church Times du 15 février dernier. Dans un édi- 
torial sur feu le dean Rashdall [cf. D. C., t. 12, col. 700, 
note 3], on lit : « Ses conclusions étaient opposées à tout 
ce qui nous tient le plus au cœur et que nous croyons 
avec toute l'ardeur de notre foi ; il se rangeait parmi les 
hommes qui proclament un Christ tout différent du Christ 
de l'Evangile. » 

» Or, l’auteur de l’article et le dean Rashdall étaient 
membres de l'Eglise anglicane. Le dean Rashdall était un 


des théologiens et des dignitaires de cette Eglise... Il 


ressort de là qu'une formule de foi offerte par des angli- 
cans ne peut jamais représenter que l'opinion d’un groupe, 
opinion répudiée par d'autres groupes. » 

Mais la presse nous apporte un document qui nous 
saisissante du désarroi 


dances hérétiques qui le tiraillent. Lord Halifax aura peut- 
être quelque peine de le voir porter à la connaissance du 
public français ; mais les droits de la vérité priment tout. 
Îl s'agit d'une allocution donnée à Westminster Abbey 
— qu'on remarque l'endroit — par le D' Barnes, évêque 
anglican de Birmingham (ef. D. C., t. 12, col. os, 
note 4) : 
:« Pendant que ce mouvement catholique faisait de tels 
progrès dans l'Eglise d'Angleterre, la science archéologique 
avait jelé un flot de lumière sur les origines du catho- 
licisme. L'essence des cultes à mystères qui ont fini par 
triompher autour de la Méditerranée aux premiers siècles 
de l'ère chrétienne a 6t6é le sacramentalisme magique. 
Dans le monde où grouillaient ces religions sacramentales 
survint le christianisme, qui ne:sut pas résister complè- 
tement À la contagion des idées étrangères. Tout d'abord 
il-fut exempt de sacerdotalisme ; mais, quand il eut pris 
racine dans l'Eglise, le sacerdotalisme grandit rapidement. 
» L'essence du sacerdotalisme était la croyance que le 


prêtre a des pouvoirs spirituels que les autres croyants 


ne possèdent pas ; qu'il est vicaire de Dieu et non le 
simple représentant de la communauté. Telle fut la con- 
ception catholique. La vraie notion chrétienne était que 
certains hommes doivent être mis à part comme ministres 
pour accomplir les actes les plus élevés du culte dans 
la communauté, Cependant, si un laïque mandaté par la 
communauté se meltait à accomplir ces actes, cette con- 
duite était considérée comme irrégulière, sans être assu- 
rément dépourvue d'effets spirituels. Ainsi done, il est 
impossible, si l’on s'en réfère au Nouveau Testament, 
de refuser le nom d'’Eglise aux grandes communions non 
conformistes d'aujourd'hui. 

» Lorsque le christianisme fut catholicisé, il emprunta 
aussi aux religions à mystères la plus grande partie de 
leur sacramentalisme. La religion fut contaminée par la 
magie ; le spirituel se confondit avec le mécanique. 
Catholiciser le christianisme, cela revenait À le pagamiser. 
La différence fondamentale entre le système chrétien et 
le système catholique tenait aux conceptions opposées qu'ils 
se faisaient de la nature de Dieu. Le Christ enseignait 
que Dieu était la source de la justice et de l'amour ; 
les actions du Christ étaient raisonnables, comme les 
actions d’un homme bon; nous sommes fondés à le 
regarder comme notre père. 

» L'union de l'esprit de l’homme avec l'esprit divin 


_nos prières. » (r) : É 


a) 0% Far 


d CR de 
ercice de mon 


» D'ailleurs, il ne faudrait pas croire qu'il n'y ait pas 
un progrès sensible de l'Eglise catholique parmi les pro: … 
testants anglais. Il n'y a pas de conversions en masse, mais. 
les conversions d'individus sont en progrès constant. Dans 
les sept dernières années, il n'y a pas eu moins de 
70 000 conversions, et durant l'année dernière il y en a 
eu 2 000 dans mon seul diocèse, C’est là la voie pratique 
qui conduit à l'unité du catholicisme dans le monde 
anglais. Espérons que cette voie ira en s'élargissant de 
plus en plus. C’est à quoi doivent tendre nos efforts et 


n'avail besoin ni de médiation sacerdotale ni de rituel 
méticuleux. « Là où deux ou trois sont réunis en mon 
» nom, je suis au milieu d’eux », voilà la charte de la 
liberté chrétienne. 

» Le concept de Dieu tel que l'imagina le catholicisme 
sous l'influence des croyances païennes et magiques était 
étranger à la doctrine chrétienne. Ici l'on supposait que 
le prêtre était, en vertu d’une succession mécanique, revêtu 
non pas simplement du pouvoir d'agir au nom de la 
communauté, mais de pouvoirs spirituels. [l pouvait donc, 
par la correction de ses gestes et de ses paroles rituelles, 
communiquer à une matière inanimée un caractère spiri- 
tuel. Ce caractère spirituel pouvait être transmis, grâce à | 
l’absolution sacerdotale, au fidèle, qui trouvait alors, et seu- | 
lement alors, le salut. Les sacrements opéraient d’une ma- 
nière magique, ou — pour prendre un tour de phrase plus 
poli — ex opere operato. Le système devenait complet aveo 
l'adoption des mystères païens. Mais il était irrationnel. 
Il n'y a aucune raison de penser que Dieu opère ainsi 
Une telle doctrine ne trouve aucun appui dans l’enseigne- 
ment du Christ. » : 

Si une pareille déclaration, qui a paru dans le Times 
(15. 6. 25) est exactement rapportée, elle constitue un pur * 
blasphème et le plus sanglant affront aux ritualistes. ) 

Le Tablet (18. 10. 24) écrivait, il y a déjà un an : « Les 
anglicans de la Haute comme de la Basse Eglise s'unissent 
contre le D° Barnes, l'évêque nouvellement intronisé de 
Birmingham. 

» Le Church Times par/e de « l'intolérance et des mau- 
» vaises manières » du uouvel évêque et dit que, s'il ne « 
peut pas « retenir sa langue, son devoir ést de résigner À 
» son évêché ». Notre confrère recommande aux laïques 
« de faire connaître à sa Seigneurie qu'ils ne toléreront 
» pas, même de la part du haut personnage qu'il est 
» devenu, de vulgaires attaques contre le mystère central 
» de la foi catholique ». 

» Lorsque de pareils propos sont tenus sur un prélat 
anticatholique, il peut ordinairement se tourner vers les 
évangéliques pour trouver consolation ; mais, dans le cas 
présent, on ne sort des griffes du Church Times que pour 
tomber sous les coups de l'English Churchman. 

» L'hebdomadaire Basse Eglise rend compte d’un meeting 
tenu à Kingsway Hall, où les protestants réclamèrent avec 
une vigueur à l'ancienne mode contre « l'élévation d'un 
» tel homme à l'épiscopat ». Les amis de M. Kensit étaient 
agréablement surpris de découvrir que « le bishop n'avait 
» dans sa tenue rien qui puisse de loin rappeler le cos- 
» tume sacerdotal ou romanisant »; mais ils sont juste- 
ment attristés de savoir que sa Seigneurie était également 
dépourvue de toute foi sacerdotale ou romaine dans les 
grandes vérités du christianisme. Le président de Kings- 
Way Hall proclamait que « deux des plus grandes insultes 
».qui avaient pu être faites À l'Eglise du Christ en 
» général, et à l'Eglise d'Angleterre en particulier, avaient 
» été l'élévation d'un moine à l'évêché de Truro 
» [D° Frere] et celle d’un des plus notoires incroyants de 
» nos jours à l'évêché de Birmingham. » 

(x) Universe, 4. 4. 24. — L'Osservatore Romano du 
17- 1. 25 résume ainsi, d'après les statistiques du Catho- 
lic Directory de 1925, les chiffres officiels des conversions 
qui se sont produites en Angleterre depuis 1911: en 1917, 
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(IV — LA PENSÉE DU PAPE 
* Une note du «Times ». > 


À plusieurs reprises, des notes ont paru dans la 
presse qui se flattaient de donner la vraie pensée pon- 
üficale au sujet des entretiens de Malines. Le Times 
a en particulier publié un court article de son corres- 
pondant romain, dont nous donnons un extrait et qui 
avait pour titre « Les vues papales sur la lettre du 
primat » : 


“ Le texte de la lettre de l’archevêque de Cantorbéry 
Sur l'unité des Eglises chrétiennes est arrivé à Rome hier 
“moir et il est l'objet de commentaires animés. On con- 
“sidère que le primat s’est exprimé très franchement et que 
“son attitude est parfaitement correcte. Mais il se trompe si, 
“comme il apparaît, il s’imagine que le Vatican a eu une 
“connaissance officielle quelconque de la Conférence de 
“Malines ou qu'il l’a encouragée spécifiquement. 
« Quelques faits mettront ce point en lumière. En pre- 
“mier lieu, si le Saint-Siège avait voulu ouvrir des négo- 
ciations avec l'Eglise anglicane, il n’aurait pas choisi pour 
ses représentants des Français ou des Belges, mais certai- 
-nement un ou plusieurs catholiques romains anglais com- 
pétents et autorisés. Deuxièmement, il n'aurait pas permis 
qu'une discussion sur un point aussi vital et important 
 s'engageât ailleurs qu’à Rome (1). : 


Le cardinal Mercier a, de son côté, remis les choses 
au point quand il a écrit dans sa lettre du 18. 1. 24: 
1 °« Nos échanges d'idées ne furent pas des « négocia- 

-» tions ». Pour négocier, il faut être porteur d’un 
mandat, et ni de part ni d’autre nous n’avions de 


mandat. Aussi bien, en ce qui nous concerne, n’en 


avions-nous pas sollicité : il nous suffisait de savoir 
que nous marchions d'accord avec l’Autorité suprême, 
bénis et encouragés par elle. » (2) 


- Les intentions prêtées au Pape. 


Depuis lors, aucune manifestation n’a paru qui 
dévoilât la pensée du Vatican sur ce grave sujet, Des 
publicistes attribuent au Pape des intentions d’une 
portée très vaste en ce qui concerne l'union des 
Églises (3). Pie XI tenterail un effort en ce sens à 
l’occasion du prochain Concile, dont il a annoncé la 
convocation possible dans son Encyclique Ubi arcano 
Dei (4).: 


- Nous lisons à ce sujet dans l'Echo de Paris (6): 


On se souvient que, quelques semaines après la publi- 
cation de la Bulle qui, le 28 juin 1870, convoquait le 
premier Concile du Vatican, les Orientaux et les protes- 
tants étaient invités à retourner à l'unité catholique. Les 
milieux diplomatiques se montrèrent fort étonnés de cette 
démarche, qu'ils qualifièrent d’ « audacieuse ». Va-t-elle 
être renouvelée par Pie XI ? Il se pourrait. Sans doute, il y 


3 6og ; en 1912, 6611 ; en 1918,-7 184 ; en 1914, 9 034 ; 

en 1915, 9367; en 19:16, 8 5or ; en 1918, 9 4o2 ; en 

1919, 10 592 ; en 1920, 12 621 ; en 1921, I1 621 ; en 1922, 

12 406 ; en 1923, 12 706 ; en tout, dans l’espace de treize 
- ans, 122 622 conversions. \ 

(x) Times, 1. 1. 24. C'est la dépêche dont parle 
Mgr Bourne dans sa Fe PE 

2) D. C., t. 11, col. ! 

o Reproduisant un article de Dom Iidefonse Dirks, O. S.B, 
(Maasbode, 28. 4. 25), le P. Joseph Pelzmann, de Tilburg 
(Hollande), rappelle, dans la Reichspost de ee 
(3. 5. 25), comment $. S. Pie XI a dit naguère que la 

* grande œuvre de son pontificat devait être l'union à Rome 
des Eglises séparées : « C'est pour cela que la Providence 
m'a choisi pour Pape. Je sens cela au plus profond de mon 
âme. » 


D. C., t. 9, col. 80-81. ; 
D Coymies ce « Le Concile et le Jubilé » (20. 1. 24). 
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a eu entre temps une décision pontificale, portée par 


ra 
1902" 


. 


Léon XIII, sur l'invalidité des ordinations anglicanes, qui 

semble un obstacle presque infranchissable à la récon- 
ciliation du christianisme établi de langue anglaise avec * 
Rome. Mais il est non moins vrai qu'on a assisté depuis, | 
et tout récemment encore, au rapprochement de plusieut TS 

centres anglicans, d'outre-Manche et outre-Atlantique, avec FE 
la Papauté. Et cette constatation, jointe à d’autres raisons, 

porte à croire que le Pontife actuel fera une nouvelle ten- à 
tative en vue de la réunion des Eglises, sans qu'on 8 
montre pour cela excessivement optimiste au delà de la Le 
Porte de bronze, où l’on sait combien les rivalités natio- 
nales sont encore vives et peuvent créer des difficultés 
à la réalisation du programme de réconciliation chré- 
tienne esquissé par Benoît XV et dont le Pape actuel veut 
certainement faire un des grands objectifs de son ponti- 
ficat, peut-être même celui qui lui tient le plus à cœur. 


De son côté, M. Pierre MoRane écrit dans la Revue 
de France : } 


{ 


Aider les peuples à retrouver la paix, aider les chré 
tiens à retrouver l'unité de bercail, telle est la tâche que 
le pape Pie XI impose à la grande société religieuse dont 
il est le chef. C'est pour mieux former son Eglise à cet 
apostolat qu’il songe à une assemblée solennelle de l'épi- 
scopat tout entier. Il a déclaré son dessein en peu de! 
mots dans son encyclique Ubi arcano Dei ; il ne le perd 
pas de vue. Avec la prudence que commande l'instabilité 
de la situation européenne, et sans vouloir, dès À présent, 
s'engager à fond, le Vatican prépare ces Etats généraux 
de l'Eglise catholique, ce Concile qui sera, dans la pensée 
pontificale, comme une rencontre de tous les peuples sur 
le terrain religieux (1). 


Rappel des Encycliques de Pie XI. 


Et en effet, si l’on se rapporte à l’encyclique Ubi 
arcano Dei, on y lit ce passage, empreint d’une affec- 
tueuse tendresse pour les âmes (2): 


Quand de ce Siège Apostolique, comme du haut -d’un 
observatoire ou d’une tour de citadelle, Nous embrassons 
l'horizon du regard, Nous apercevons un nombre trop grand 
encore d'hommes qui, par ignorance totale du Christ ou 
par infidélité à sa doctrine intégrale et authentique ainsi 
qu'à l'unité qu'il a voulue, ne font point partie encore 
du bercail que le ciel leur a pourtant destiné. C’est pour- 
quoi, partageant les ardents désirs du Pasteur éternel, dont : 
il tient la place, le Pape ne peut s'empêcher de redire après 
lui cette parole si brève, mais tout empreinte d'amour et 
de la plus indulgente tendresse : Celles-là aussi (ces brebis), RE 
il faut que je les amène (loan. x, 16), ni de se rappeler s 
et répéter, le cœur débordant de joie, cette prédiction du 
Christ : Et elles entendront ma voix, el il n'y aura qu'un 
seul bercail et un seul Pasteur (loan. x, 16). Fasse Dieu : 
_— Nous l'en supplions de Nos prières et de Nos vœux, En. 
unis aux vôtres, Vénérables Frères, et à ceux de vos fidèles Re 
— que Nous puissions voir au plus tôt la réalisation de ‘el 
ce très consolant et infaillible oracle du Cœur divin. 


Dans l’encyclique plus récente Ecclesiam Dei, pour 
le troisième centenaire de saint Josaphat (3), après 
avoir magnifié l’unité chrétienne et son héros martyr, 
le vertueux évêque de Polotsk, le Pape renouvelle 
à tous les chrétiens d'Orient et d'Occident sa cha- 
leureuse invitation à se connaître, à s’estimer, à se 
rapprocher dans une mutuelle confiance, leur rap- 
pelant à tous qu'ils ont deux points de contact 
incomparables : le culte de la sainte Eucharistie et 
la dévotion à la Sainte Vierge, 


(x) 15. 12. 93. 
(2) D. C., t. 9, col. 84-85. 
(3) In extenso dans D. C.,.t. 10, col, 1219-1297. 


_ association établie à Londres pour promouvoir 
- telle était la formule — l'unité de la chrétienté. 
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Une récente allocution consistoriale. 

‘An Consistoire secret du 24. 3. 24, le Saint-Père 
trouve encore des paroles d’une compassion tou- 
chante pour les âmes égarées qui cherchent dou- 
loureusement la vérité. Certaines feuilles (1) ont 
voulu voir dans les dernières lignes du passage sul- 
vant «une allusion et une approbation à l'adresse du 
cardinal Mercier : 

\Il:y a en outre :un grand nombre d'hommes qui, dési- 
peux :de vérité et de charité, sassoïffés : d'unité «et de paix, 


2 dirigent, ide l'hérésieet du’schisme, leurs regards vers Nous 


et vers ce Siège Apostolique, comme :des ibrebis dispersées 
et égarées que poursuit le regret du bercail -du Maître. 
Nous avons peine à dire combien ardemment Nous :souhai- 
tons :de les embrasser. Et :si à cet appel réitéré du 
Pasteur suprême et unique : « Venez ‘tous à moi », ils 
répondaient en se hâtant vers Nous, Nous leur adresserions 
ces paroles d’un vrai père : « Tout ce qui est à moi est 
à vous. » Sous ce rapport, Nous regarderons avec une spé- 
ciale faveur fous ces catholiques qui, poussés par la grâce 
divine, «s'efforcent d'aider leurs frères séparés à ‘trouver la 
vraie foi.et leur en aplanissent le chemin en dissipant: les 
préjugés linvétérés, en «enseignant la doctrine cathokique 
intégrale,. et suntout en manifestant ‘en eux-mêmes cette 
charité qui est la marque des disciples du Chnist. 


(La fin prochainement.) 
Abbé J. Wapoux. 


+ 2 +2 + 


Quelques décisions du Saint-Siège 


| | 
Décret du Saint-Office (4. 7. 1919) sur l'adhésion des cathotiques 
à PAssociation «Pour promouvoir l'unité de la-chrétienté». 


Dans Jla-séance générale de la Suprême Congréga- 


tion du Saint-Office, le mercredi 2 juillet ro19, da 
question suivante a, été posée : « Cette Suprême 
Congrégation avait donné des instructions, le 16 sep- 
tembre 1864, sur l'adhésion des catholiques à une 


Y a-t:il Meu de les appliquer, et les fidèles sont-ils 
tenus ‘de ‘les observer ‘:5outr ce qui touche leur parti- 
cipation à {ous Congrès, réunions publiques et pri- 
vées, organisés par des non-catholiques dont le but 
est de promouvoir l'union de tous les groupements 
qui se réclament du nom chrétien? » Les Eminentis- 
simes et Révérendissimes cardinaux chargés de veil- 


* ler à la foi et aux mœurs ont arrêté la réponse sui- 


vante : « Oui, ét l’on publiera de nouveau dans le 
périodique officiel du Saint-Siège les ‘instructions 
dont il est question, en y joignant une autre lettre, 
adressée le 8 novembre 1865 à quélques puséistes 
d'Angleterre, » 
5. S. Benoît XV, Pape par la Divine Providence, 
dans l'audience ordinaire accordée le lendemain 
8 juillet à Mer l’Assesseur du Saint-Office, a daigné 
approuver et confirmer, après en avoir pris connais- 
sance, la décision des Eminentissimes Pères. Nonob- 
stant toutes choses contraires. 
Donné à Rome, au palais du Saint-Office. le 
4 juillet 1919. 
Louis Casrerrano, 
nolaire de la S. C. du Saint-Office. 


(x) Cf. Eclair de Montpellier, 5. 4. 94. 
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Le Siège ‘apostolique ‘«pprend que certaïns catho- 
liques, et même des -ecclésiastiques, ont donné leurs … 
noms à l'Association dite pour promouvoir l'unité 
de 1x chrétienté, ‘établie à TLondres en 1857; on 
signale déjà % publication d’artiéles de ‘journaux 
signés de catholiques qui applaudissent à eette ini- 
liative, ou écrits par des ecclésiastiques qui font 
l'éloge de cette Association. 


L'Association «pour premouvoir l'unitédelachnétienté»: 
. -caractère’et’bnt l!). sù 


Le caractère ‘de eette Association «et son but se 
trouvent clairement expusés mon -seulement dans les 
articles de :son organe périodique, da Revue de 
l'Union (The Union Review), mais dans de feuillet de 
propagande «et d’inserrption ‘des associés. Créée et 
dirigée par des protestants, elle avoue formellement 
l'esprit qui a présidé. à sa fondation : les trois com- 
munions chrétiennes, romaïne-catholique, :grecque- 
séhismatique et anglicare, toutes séparées et monce- 
Kées qu’elles ‘sont, peuvent, au même titre, reven- 
diquer le nom de « catholique ». L'Association «st 
ouverte à tous, sans distinction de pays, aux catho- 
liques, aux grecs-schismatiques et aux anglicans, | 
sous la réserve que personne me pourra mettre «en #31 
débat les différents points de doctrine qui séparent 
ces confessions, et que chacun sera libre de professer, 
sans se troubler, les dogmes de sa propre confessio 
religieuse. ‘1 

L'Association fixe à ses membres ‘des prières à 
réciter ; s'ils sont prêtres, des messes à célébrer; le = 
tout à son intention, qui est de voir les trois com- 
munions chrétiennes précitées, dont l'ensemble est "| 
censé constituer l'Eglise catholique, se rapprocher, 
pour former un jour un seul corps. : 
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Péril que constitue cette Association. 


La S. C. du Saint-Office a mürement étudié cette 
question, soumise, suivant l'usage, à som examen : 
elle pense qu’il est mécessaire d'employer le plus :* 
grand soin à prévenir les fidèles de ne pas se laisser 
entraîner par les hérétiques à pactiser avec l’hérésie 
et le ‘schisme. a 

Les Eminentissimes cardinaux chargés avec moi 
de a sainte Inquisition sont persuadés que les | 
évêques d'Angleterre, avec la science et la charité 
qui les distinguent, mettent déjà tout leur zèle à. 
dénoncer les ‘sources empoisonnées d’où est ‘sortie 
celte Association, et à conjurer le péril qu’elle con- 
stitue ; pourtant, nous paraîtrions faillir à notre 
devoir si nous omettions d’enflammer plus -encore | 
leur zèle dans une crise aussi grave: cette nouveauté | 
cache d'autant plus .de :danger qu’elle se pare des . 
dehors .de la piété -et semble toute préoccupée de 
l'unité de 1 >société chrétienne, 
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Faux principe sur Tequel elle repose. 


Le principe sur lequei repose cetle ‘Association 
bouleverse, de fond. en comble, la constitution divine 
de l'Eglise. Il se résume en cette pure ‘hypothèse : 
la véritable Eglise de Jésus-Christ serait constituée, 


- d'nne part, par l'Eglise romaine répandue par toute 


la ‘terre ; de l’autre, par le schisme :de Photius «et par 
l’hérésie anglicane, «et ces deux dernières confessions 


(() 'Les :sous-tîtres «ont iété "ajoutés ,par ‘la D. C. # 


e 


auraient, au bre que 


raiemt, L que l'Eglise romaine, qu'un 
Seïgneur, une seule foi et um seul baptême. En 


_{ ces trois communions chrétiennes et qui scandalisent 
gravenient les âmes au détriment de là vérité et de 
la charité, cette Assveïation prescrit des prières et des 

 Sacrifices pour obtenir de Dieu la grâce de lunité. 
_ Un catholique ne saurait avoir de plus cher désir 
que de voir les schismes et dissentiments qui 
déehirent la chrétienté extirpés jusqu’à la racine, 
 £t tous les chrétiens attentifs à sauvegarder l'unité 
de l'esprit dans le lien de la paix. (Ephes. 1v, 3.) 
; rs L’Bglise catholique demande donc: — et: pousse: les 
idèles à demander — au Dieu souverainement bon et 
di lé retour: à la vraïe foi et, par le reniement 
de leurs: erreurs, la: rentrée: en. grâce ævec: la Sainte 
“Eglise romaine, source unique. du: salut, de tous Les 
"égarés qui se sont séparés d'elle; bien mmicux, elle 
“souhaite qu'avec la grâce de Dieu tous les. hommes 
“parviemnent à la conmaissance de la vérité, Mais que 
des fidèles et. des ecclésiastiques dans leurs prières 
pour l’unité chrétienne se mettent à la remorque 
 d’hérétiques et — ce qui est pire — laissent le venin 
| de l’hérésie vicier leur intention, cela est absolu- 
ment inadmissible: 
|: Pieu à voulu qu’un quadruple: caractère. entrât 
| dans la constitution de la véritable: Eglise de Jésus- 
| Christ et servit à, la reconnaître ; et c’est de foi, 
|. affirmons-nous. dans. le. Symbole. Chacune de ces 
|| notes est, à ce paint solidaire des autres qu’on ne 
l'en peut. séparer ; il faut donc que l'Eglise, qui est 
. vraiment: et se déclare catholique, resplendisse de fa 
prérogative. de: l’unité,. de la sainteté et de: la suc- 
cession apostolique. 
Ainsi l'Eglise: catholique est; une, de cette unité 
remarquable et: parfate qui. embrasse toute la terre 
et tous les. peuples; unité dont le fondement, la 
racine et la source à jamais féconde est l'autorité 
suprême et la primawté de: saint Pierre, Prince des 


Point d'autre Eglise cathokique en debcrs de: celle 
dont Pierre seul est le fondement, qui constitue un 
seul corps organisé, dont Iles membres sont unis 
par le, lien de læ foi: et de la charité.. Saint Cyprien 
le déclare sans réticence dans la Lettre 45, où il 
s'adresse aw pape: Corneille: em ces termes : 
_« Puissent' mos frères dans l’épiscopat vous approuver 
sans hésitation et me point vous abandonner, vous 
et votre communion, c’est-à-dire l’unité et: læ cha- 
rité de l'Eglise catholique. » 
Le: pape Hormisdas, à som tour, tint à: faire pro- 
” fesser cette doctrine par les évêques qui abjurèrent 
- Je schisme d’Acace ; il leur soumit; une formule: qui 
a reçu l'approbation de toute l'antiquité chrétienne 
et qui déclare exclus: de la communion de l'Eglise 
catholique ceux qui me sont pas en accord absolu 
avec le Siège. Apostolique:. Les commumions séparées 
du Siège de: Rome ont si peu le: droit de se dire 
catholiques, et: de: passer pour telles, que cette sépa- 
ration même et. ce désaccord: sont la pierre de touche 
à quoi l’on reconnaît, les sociétés et ls chrétiens qui 
- ne possèdent pas: la vraie foi ni la: véritable doctrine 
dù Christ ; c’est ce que, au Livre: IL du Contra hae- 
resés, chap. mr, saint Irénée démontrait jusqu’à 
l'évidence: dès le second siècke: de: l’Egtise. 


j 
Vigilance des fidèles à fuir cette Association dangereuse. 


Ainsi, que les fidèles se gardent avec le plus grand 
soin de se joindre à de pareilles associations, aux- 
quelles ils ne peuvent adhérer sans mettre en péril 
l'intégrité de leur foi;. qu’ils écoutent l’avis de saint 
Augustin, suivant lequel on ne peut rencontrer la 
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_& et la charité de l'Esprit-Saint. 
e de mettre um. terme aux dissensions qui séparent 


.l’anglicanisme: sont deux formes de la même véri- 


Apôtres, et de ses successeurs sur le Siège romain. | 


‘ suivant le mot de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu’un 


ptit 


vérité et là piété: là où manquent l'unité chrétienne 


Les fidèles ont un autre motif de se montre 
absolument étramecrs à cette Association londo- 
mienne: en prenant son esprit ils favoriseraient 
l’indifférentisme et ouvriraient la porte: au scandale. 
Cette Association, ou du moins ses fondateurs #t 
directeurs, soutiennent que lé schisme de Photius et 


table religion chrétienne, dans lesquelles on peut 
plaire à Dieu au même titre que dans l'Eglise catho- 
lique; sans doute, des désaccords opposent lime à 
l’autre ces communions chrétiennes, mais sans por- : 
ter atteinte à la foï, puisqu'elles: conserveraient toutes * 
une- seule et même foi. Voilà bien ce mortel poison. 
de l'indifférence: en matière de religion qui, de nos ! 
jours surtout, s’insinue subtilement dans les âmes 
pour leur perte. Aussi est-il! superflu de montrer 
qu’en s'affiliant à cette Association les catholiques 
deviennent une occasion de ruine spirituelle pour 
leurs frères catholiques et pour les non-catholiques, 
d'autant plus que, en entretenant l'espéranee illu 
soire d’une réunion de ces trois communions, quires 
teraient indépendantes et garderaient leurs convictions 
respectives, cette Association détourne les non-catho- 
liques de se convertir à la foï catholique ; du reste, 
par'ses publications, clle s’efforce de les en détourner. 

Voïlà donc une œuvre digne de toute notre solli- 
citude : empêcher que Îes catholiques, trompés par , 
les dehors de la piété ou des opinions erronées, : 
donnent. leur nom à l'Association dont nous venons 
de. parler ou à toutes autres semblables, ou qu’ils les 
favorisent de quelque manière que ce soit ; attirés par 
le mirage trompeur d’une. nouvelle. unité chrétienne, 
ils déchoiraient de cette unité parfaite qu’un don, 
merveilleux de la: grâce de Dieu. a assise sur le fon-. 
dement inébranlable de Pierre. 

Rome, ce 16: septembre 3864. 
Cfonsranrin], card. PATRIzI. 


IL. — Lettre de la Suprême Inquisition R. et LL. 
à quelques puséistes anglais (8. LL. 865). 


Cuers ET noNoRÉS MessrEURS, 
Dans la lettre que vous m'avez adressée, vous pro- 
testez, la sincérité dans le cœur et la vérité sur les 
lèvres, ne désirer qu’une chose, qu'il n’y aït plus, 


seul troupeau et un seul pasteur ; cette S. Cong. 
trouve dans ces dispositions le gage très consolant 
que Jésus-Christ va vous donner la grâce de par- 
venir enfin à la véritable unité. Il vous faut pour- 
tant. prendre garde de ne point faire fausse route . 
dans: cette marche vers l’unité. Or, la S. Cong. 
déplore amèrement. que ce malheur vous soit arrivé: ; 
vous considérez, en effet, comme faisant partie de la 
véritable Eglise de Jésus-Christ les sociétés chré- 
tiennes: qui se flattent de posséder l’héritage du sacer- 
doce et du nom catholique, tout en restant divisées 
et séparées du Siège Apostolique de Pierre. Rien n’est 
autant que. cette prétention en contradiction fla- 
erante avec la notion vraie de l’Eglise catholique. 


C’est par l'unité de foi. et de communion 
que se distingue l'Église catholique (). 


L'Eglise catholique, comme le rappelle ma lettre 
aux évêques d'Angleterre, est. celle qui, établie sur 
l’unique . fondement. qu'est Pierre,, constitue un: seul 


(x) Les sous-titres ont été ajoutés par là D. €. 
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corps organisé, dont les membres sont unis par, 


le lien de la foi et de la charité (1). Cette unité de 

foi et de charité ou de communion est, par la 
volonté irrévocable du Christ, non seulement une 
propriété principale ct fondamentale de la véritable 

_: Eglise, mais une note très sûre et toujours visible 
* par quoi elle se distingue, aisément et sans crainte 
* d'erreur, de toutes les sectes. Un examen attentif 
et une réflexion non prévenue vous feront décou- 


viir des arguments qui prouvent à l'évidence 
cette doctrine : témoignages explicites des Saintes 


3 Ecritures, métaphores, paraboles et figures frap- 
pantes qui y tracent la physionomie et comme le 
= portrait de l'Eglise ; écrits remarquables des saints 
_ Pères et actes des plus anciens Conciles ; pratique 
_ constante de l'Eglise, qu'elle a suivie dès ses ori- 
_  gines dans sa lutte contre les hérétiques et schisma- 
_ tiques de toute espèce, «alors même que la plupart 
_  s’arrogeaient l'héritage du sacerdoce et du nom 
/ catholique. Ainsi, c’est l’unité absolue de foi et de 
4 communion qu’elle conserve inviolable parmi tous 
les peuples qu’elle abrite et tous les siècles qu’elle a 
_ traversés qui vaut à l'Eglise d’être et de se dire 
catholique, et c’est encore la même unité qui lui 
vaut le titre de sainte ct d’apostolique. Par contre, 
si elle venait à déchoir de cette unité, elle cesserait, 
en droit et en fait, d’être catholique, et se trouverait 
dépouillée sur l’heure des privilèges de la sainteté 
et de la succession apostolique. 


Cette unité de l'Église est indéfectible, 
et ce caractère est le principe de son infaillibilité. 


S Jamais l'Eglise du Christ n'est déchue de son 
; unité, ni n’en pourra jamais déchoir, ne füût-ce 
qu’un instant. Or, comment affirmer sa croyance en 
* léternelle durée de l'Eglise si, à l'exemple de 
- l'instabilité qui règne dans les choses humaines, 
chaque siècle, en naissant, introduisait dans sa con- 
slitution essentielle une physionomie et une forme 
nouvelles, si l'Eglise pouvait un jour ‘déchoir de 
cette unité de foi et de communion qui a présidé 
à sa fondation par le Christ et à son extension par 
les Apôtres? Le secret de la perpétuité du royaume 
… de l’Église, dit saint Arbroise, c’est qu’elle ne pro- 
fesse qu’une foi et ne forme qu’un seul corps (2). 
La conséquence naturelle{ de cette absolue indé- 
fectibilité de l'Eglise du Christ, c’est qu'il faut 


x 


affiñmer et croire à son infaillibilité quand elle com- : 


munique la doctrine ée l'Evangile. Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a lui-même fait le don merveilleux de 
ce privilège de l’infaillibilité à l'Eglise dont il est 
. le chef, l'époux et la pierre angulaire, c'est là un 
dogme inébranlable de la foi catholique. Au fait, où 
est l'esprit droit qui acceptera pour le magistère 
public et solennel de l'Eglise la possibilité d’être sujet 
à l’erreur? Le Christ l’a précisément institué pour 
nous épargner d’être encore comme de petits enfants 
- emportés et ballottés à tout vent de doctrine par la 
malice des hommes, par leur astuce pour induire en 
erreur (8) ; il a promis que sa présence ne lui failli- 
rait jamais et que l’Esprit-Saint lui ferait connaître 
toute vérité ; il lui a donné mission d'appeler tous 
y les peuples à l'obéissanse de la foi et lui a si bien 
mis en main le dépôt de la foi et dela morale que 
quiconque refuserait de croire à la prédication des 


A L4 °° . 
Apôtres et de leurs successeurs légitimes se verrait 


(1) Saint Amsroise, De Officiis ministrorum, livre III, 
chap. mr, n° 19. (Les notés appartiennent au document.) 

(2) In Lucam, livr. VII, n. 91. 

(3) Ephes. 1v, 14. 


commune à tous ceux qui sont appelés à la science 


condamné ; 
formuler l’authentique profes qui. 
divine. Aussi saint Paul appelle-t-il l'Eglise 1 
colonne et le fondement de la vérité (1). Or, à quel. 
titré l'Eglise serait-elle le fondement de la vérité 
si l’on ne pouvait être assuré de trouver chez elle 
la vérité ? S 


Il ne saurait y avoir union à la foi du Christ 

sans union à l’Église. 

Les saints Pères sont unanimes à déclarer et à 
enseigner que l’union à la foi et à l’enseignement 
du Christ est à ce point solidaire de l’union à l’Eglise W 
que l’une ne peut se cncevoir sans l’autre. C’est … 
ce qu’exprime encore ce mot magnifique de saint 
Cyprien : « L'Eglise est le sanctuaire de l’unité ét. 
de la vérité. » (2) Ce privilège dont eile avait la pro- 
messe et que lui communiquaient la présence du 
Christ et le souffle de 1 Esprit-Saint, l'Eglise n’en a 
jamais douté chaque fois qu’elle entreprit de tran- 
cher les controverses sculevées dans le domaine de « 
la foi, d'interpréter le sens des Saintes Ecritures, : 
de combattre les erreurs qui s’attaquaient au dépôt 
de la révélation ; toutes ses définitions dogmatiques, … 
l'Eglise les a formulées et promulguées comme la … 
règle sûre et immuable de la foi ; elle voulait que 
chacun y adhérât du fond de l'âme comme à la 
règle de la foi, sans ombre de doute, de soupçon ni . 
d’appréhension ; quant à ceux qui refuscraient -| 
obstinément d'admettre ses définitions, l'Eglise les | 
considérait comme ayant, par ce seul fait, fait nau- 
frage dans la foi nécessaire au salut, et cessé d’'ap- | 
partenir au troupeau üäu Christ. Toutes ces raisons 
font ressortir l’absurdité de l'utopie qui fait con- 
sister l'Eglise catholique dans l’alliance de trois À 
communions ; ses partisans sont nécessairement - 
amenés à nier l’infaillibilité de l'Eglise. 


Pierre ayant été constitué centre de l’unité, 
la seule Église catholique 
est celle qui reste unie à ses successeurs. 


Autre fait non moins certain et définitivement 
établi : pour constituer et garder intacte dans 
l'Eglise l’unité de foi ct de communion, pour cou- 
per court, par la désignation d’une tête, à tout 
prétexte de schisme (3), Jésus-Christ a, par une 
providence spéciale, choisi saint Pierre, de préfé- : 
rence aux autres Apôtres, pour en faire leur chef, 
le centre et le lien visible de cette unité. C’est sur 
Pierre qu’il a bâti son Eglise, à Pierre qu’il a confié, - 
pour la transmettre à ses successeurs à travers tous! 
les âges, la charge et le pouvoir absolu de paître 
tout le troupeau, d’affermir ses frères, de lier et de 
délier dans le monde entier. Telle est la croyance 
catholique : tombée de fa bouche Au Christ, trans- 
mise et vengée par la prédication constante des 
Pères, l'Eglise entière l’a gardée comme un dépôt 
sacré à travers l’histoire, et, plus d’une fois, elle 
l’a défendue contre les nouveautés erronées par les 
décrets des Souverains Pontifes et des. Conciles. 
Aussi n'y a-t-il qu'une Eglise qu’on ait regardée 
jamais comme Eglise catholique, celle que la foi et 
la communion gardent unie au Siège des pontifes de 
Rome, successeurs de Pierre. 


(x) I Tim. ur, 15. € 
(2) Leilre VIII à Corneille (éd. Coustant, n. 1). 
(3) Saint Jérome, livre I contra lovinianum, n° 1. 
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Aussi saint Cyprien appelle-t-il ce Siège racine ct 
mère de l'Eglise catholique (x) ; les Pères et les 
: Conciles lui décernent, à lui seul, le titre autonomas- 


lP’unité du sacerdoce (2) et, pour tous les fidèles, les 
A droits de la communion religieuse (3) : c’est en elle 
que Pierre est toujours vivant, exerce son autorité 
et dispense aux âmes avides la vérité de la foi (4). 
Pour rappeler à la racine et au tronc, dont ils 
'étaient séparés, les donatistes convaincus de 
chisme, saint Augustin avait des mots empruntés, 
à coup sûr, à des Pères plus anciens : « Venez, 
“rères, si vous voulez êlre des rameaux entés sur le 
ep. Quelle douleur de vous voir séparés et joncher 
k. ristement le sol! Remontez la liste des prêtres jus- 
qu'au Siège même de Pierre, et, tout le long de cette 
“crie, examinez comment s'est faite la succession. Ce 
“siège est le rocher que ne peuvent ébranler les 
forgueilleuses portes de l'enfer. » (5) Ces seuls mots 
font bien voir que celui-là est étranger à l'Eglise 
“catholique qui se sépare de cette « Pierre » sur 
quelle repose le fondement de l’unité catholique. 
| ASaint Jérôme ne pensait pas autrement : il regardait 
“comme étranger quiconque ne se tenait pas en com- 
| :munion avec la Chaire de Pierre et le Pontife qui 
| …l’occupe: « C’est au Christ avant tout que je suis 
| . fidèle, écrivait-il au pape Damase, en me tenant en 
| communion avec Votre Béatitude, c’est-à-dire avec 
| la Chaire de Pierre ; c'est sur cette picrre, je le sais, 
qu’a été bâtie l'Eglise. Quiconque mange l’agneau 
en dehors de ce seuil est un étranger. Quiconque 
refuse d’entrer dans l’arche de Noé sera victime du 
déluge. Quiconque ne recueille pas avec vous, dis- 
.sipe ; autrement dit, celui qui n'appartient pas au 
Christ appartient à l’antéchrist. » (6) Saint Optat 
de Milève parle dans le même sens : il fait l'éloge 
de cette Chaire privilégiée, universellement connue, 
- établie à Rome ; chacun y doit, à ce point, garder 
fidèlement l'unité que vouloir opposer une autre 
chaire à cette Chaire privilégiée, c’est donner dans 
le schisme et l’hérésie (7). Rien là d’exagéré: 
comme saint Irénée l’a clairement fait observer, 
c’est grâce à la succession ininterrompue des Pon- 
tifes romains que la tradition et l’enseignement 
* doctrinal reçus par l'Eglise des Apôtres sont par- 
. venus jusqu’à nous ; 2t voilà la preuve évidente qu’il 
n’y a qu’une scule et même foi vivifiante, celle que 
. l'Église a conservée et transmise sans alliage depuis 
les Apôtres jusqu’à nous (8). 
- C'est donc le privilège exclusif et irrévocabie de la 
_ véritable Eglise du Christ d'être groupée en société 
par une parfaite unité de foi et de charité, ce bril- 
lant joyau qui la désigne, telle une cité bâtie sur la 
montagne, aux regards de tous, et dans tous Îles 
siècles ; d'autre part, ie Christ a voulu que le Siège 
Apostolique de Pierre fût la source, le centre et le 
lien de cette unité. 


(x) Lettre IV:à Corneille (éd. Coustant, n° 3). : 
4 (2) Lettre du Concile d'Aquilée à l’empereur Gralien, 
année 381, insérée parmi les Lettres de saint Ambroise. 
(3) Saint Cyprien, Lettre XII à Corneille (éd. Coustant, 
n° 14). ù 
(D Léint Prenre Carysocoque, Lettre à Eutychès, Actes 
du /IIIe Concile [œcuménique] d’Ephèse [les Actes du 
brigandage d’Ephèse sont en têle des Actes du IVe Con- 
» cile œcuménique de Chalcédoine] (éd. Hardouin, I, 1478). 
5 (5) Psalmus in [contra] partem Donali. 
(6) Lettre XIV (alias LVII) à Damase, n. 2. 
(3) De Schismate donatislarum, livre I, n. 2 ; 
(8) Livre III contra haereses, cap. 111, n. 3, d’après 
l'ancienne version. 
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tique de Siège Apostolique ; c'est de lui que découlent : 


Aucune société séparée de l’obédience du Pon 
ñe saurait revendiquer Le titre de catholique. 
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Il résulte de ces faits que, de toutes 
sociétés qui sont séparées de la communion 
externe et visible et de l’obédience du Pontife. 


de Rome, aucune, sans exception, ne saurait être 
Il Eglise du Christ ni avoir avec elle quelque lien que 
ce soit. Cette Eglise du Christ, le Symbole nous la 
propose à notre, foi, après la mention de la Trinité, 
comme Eglise sainte, Eglise une, Eglise véritable, 
Eglise catholique (1) ;-ce ne sont pas seulement ses 
enfants, mais tous ses ennemis 


en dépit de la prétention de tous les hérétiques de se 
l’approprier, pas un hérétique n’osera indiquer sa 


basilique ou sa maison à l'étranger en quête d’une 


église catholique (3) ; c’est par l'Eglise catholique, 
comme par un corps qu'il s’est très 


pas de la vie, et la colère de Dieu s’appesantit sur 


lui (4). Dès lors, ces groupes séparés ne peuvent 
d’aucune façon reven:liquer en droit ni usurper en 
fait le titre de « catholique » sans tomber dans une 


hérésie notoire, 


Il y a danger pour les fidèles 


à adhérer à l'Association pour l'unité chrétienne. 


Cela vous explique, honorés et chers Messieurs, la | 
préoccupation si grande qu'a cette S. Cong. ; elle. 
veut prévenir le danger que courent les fidèles de 


grossir par leur adhésion, ou de favoriser de quelque 
manière que ce soit l'Association que vous venez de 
créer pour réaliser, dites-vous, l’unité chrétienne. 
Vous comprendrez 2ussi que tout rêve de rétablir 


tife romain 


les 


mêmes qui lui 
donnent ce nom de « catholique » (2), et ce nom de! 
« catholique » lui appartient si bien en propre que, 


intimement . 
uni, que le Christ répand le bienfait de la rédémp- 
tion ; quiconque se sépare d'elle, par ce seul fait 
d'être déchu de l'unité du Christ et en dépit de 
son illusion de mener une vie honnête, ne jouira 


l'harmonie est voué à n’avoir aucune valeur à moins 


de s’adapter aux principes sur lesquels le Christ a 


fondé primitivement l'Eglise, et qui l’ont maintenue 


une et identique à elle-même au cours des siècles sui- 
vants où l’ont propagée les Apôtres et leurs succes: … 
seurs ; ces principes, vous les trouverez clairement. 


énoncés dans la fameuse formule du pape Hormis- 


° das, indiscutablement approuvée par l'Eglise catho- de 


lique. 


L’ « intercommunion » n’est possible 
que dans l’obéissance à la Chaire apostolique. 


Vous en conviendrez enfin, l’intercommunion 
œcuménique d'avant le schisme de Photius, que vous 
invoquez, n’a pu exister que parce que les Eglises 
orientales n'avaient pas encore refusé l’hommage 
dû à la Chaire Apostolique. Il ne suffit pas, pour 
voir refleurir cet âge d’or de l’intercommunion, de 
mettre trêve aux compétitions et à la haine de 
l'Eglise romaine ; il faut de toute nécessité, en con- 
formité avec le précepte et l'institution du Christ, 
embrasser la foi et la communion de l'Eglise 
romaine ; témoin ce mot du vénérable Bède, une 
des plus pures gloires de votre pays: « Si quelqu'un 
so sépare, de quelque manière que ce soit, de l'unité 


(1) Saint Aueusnn, De Symbolo ad catech., cap. vi. 

(2) I»., De Vera Religione, cap. vi. 5 : 

(3) Saint Auceusniw, [Liber] contra epistolam [manichaei 
quam vocant] « Fundamenti », cap. 1v, n. 5 

(4) In., Leltre CXLI, al. CLII, n. 5. 
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Re RENS ES 
de la foi, ou de la société: (de saïnt. Pierre), il ne 
peut ni voir briser les chaînes de ses péchés ni 
franchir le seuil du royaume céleste, » (1) 


Vœux de retour à l'Église romaine. 


Fasse le ciel, chers et honorés Messieurs, puisqu'il 
est prouvé que l'Eglise catholique est une et indivi- 
sible (2), que vous vous décidiez enfin à rentrer dans 
son sein: c’est elle, en dépit des clameurs des héré- 
tiques, qui, jasqu'aw jour où tous les peuples seront 


évamgélisés, détient le fuite du pouvoir, pouvoir basé 
* sur le Siège Apostolique et exercé par les évêques 
_ qui se succèdent sans interruption (3). 


 Daigne l’Esprit-Saint réaliser et couronner em vos 
âmes l’œuvre qu’il à commencée en y déposant ces 


_ bons sentiments à l'égard de l'Eglise catholique. 


Sa Sainteté le: pape Pie IX s’unit à cette Sacrée Con- 
grégation pour vous souhaiter de tout cœur’ cette 
grâce ; il prie instamment le Père des lumières de 


_ vous arracher à votre isolement déshérité et de vous 


rétablir dans l'héritage du Christ, En rentrant dans 
la véritable Eglise, à laquelle vos aïeux ont appar- 
tenu jusqu'au regrettable schisme du xv® siècle, 
puissiez-vous avoir le bonheur de retrouver la racine 
de læ charité dans le lien de Ix paix et le cerele de 
Fumité (4). Adieu! 


Rome, ce 8 novembre 1865.) 


C[onsTANTIN] card. PATRIzI. 


* [Documents traduits du latin par la Doc. Cath.] 
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Praxis Theologiae mysticae, par le P. Maicnez 
GoniNez, S. J. Opusculum selectum. et latine red- 
ditum a P: Emmanuel Ignatio de la Reguera, eius- 
dem. Societatis. — Un vol. in-r6 de xvi-348 pages. 
Lethielleux, Paris. 


«Le, R. P. Watrigant mous présente aujourd'hui la 
traduction latine, sur original espagnol, d’un manuel 
de ‘théologie mystique, écrit: au xvme siècle par le 
R. P. Michel Godinez, Jésuite irlandais, qui évangélisa 
l'Amérique du Sud et mourut au Mexique en 166. 

» L'ouvrage. est. divisé en omze livres contenant chacun 
de ‘onze à dix-huit chapitres; on chercherait vainement 
une suite logique entre ces différents livres et chapitres, 
peut-être est-ce moins nécessaire L 

» Tous les états d’oraison: sont: traités, depuis la: simple 
uréditation jusqu’à l'oraison séraphique, jusqu'aux révé- 
lations, et aux extases. Un livre de quatorze. chapitres 
résume bien: le traité de la nature et de la grâce ; natu- 
rellement,, pour le P. Godinez, la grâce est dite efficace ou 
inefficace d’après l'effet suivi. Un livre aussi, et non des 
moins intéressants, est consacré au directeur spirituel, 
à qui sont donnés des conseils. délicieux. 

» On sent très bien que ce manuel ou traité n’a pas 
été conçu et écrit. par un auteur du xx® siècle ; un direc- 
teur trouvera un réel profit à le lire et à le méditer ; 
mais, puisqu'on ne le publiait. pas dans la langue origi- 


(1) Homilia. in natale sanciorum Petri et Pauli. 


(2) Saint Cyprien, Leltre VIII à Corneille (éd. Cous- 
tant, n. 2). 
(3) Saint AucusriN, De utilitale credendi, c. xvn, n. 35. 


(4) Saint Aueusrm, Lettre LXI, al. 


CCXXIIT ; 
lettre LXIX, al. CCXXXVIIT, n. 1. 
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nale, pourquoi nous donner une traduction latine 

pas faire une traduction française ? Beaucoup parmi € 
‘ qui auront là patience de le lire se poseront cette q 


‘up.r 1266) ; 


publication, toutes les œuvres de Faber, et, les dégageant, 


‘soi, pour ceux mêmes qui voudront s’en tenir à l’abrégé 


Ca ET 


tion, — L. M. » (Facultés catholiques de Lille, janv. 1924, | 


Œuvres du P. Faber, abrégé textuel et méthodique, #8" 
par l'abbé J. Jaun. Tome I: Tout pour Jésus. 4 
Le progrès de l’âme. Le Très Saint Sacrement. —" 
Un vol. in-12 de 4bo pages. Prix: 7 fr. 50; 
franco : 8 francs. Téqui. - 


« Faber est l’un des plus autorisés et le plus lu des "4! 
auteurs ascétiques du xix® siècle. Certains de ses ouvrages, D! 
le Tout pour Jésus, le Progrès de l'âme, les Confé- ÿ { 
rences. spirituelles, sont en toutes les mains; d’autres, #, 


moins, et c'est dommage, car il n’a publié que des chefs- ; 4 


d'œuvre. On trouve qu’il y a des longueurs, des vues dif- 
ficilement accessibles dâns son Saint-Sacrement, dans 
Bethléem, dans le Créateur et la créature. On a tort: ne 
sont à le trouver que les lecteurs superficiels, pressés, et M 
qui ne veulent pas prendre le temps de lire lentement et 4 
en méditant: Mais, même de ceux-là il faut avoir compas- } 
sion ; et c'est à eux qu'a songé M. Jaud. Il ne veut pas | 
que ceux-là soient privés plus longtemps du bienfait de … 
connaître Faber, tout Faber. I} prend, dans leur crdre de » 


si 


des développements qui peuvent sembler moins utiles ou à à 
moïns pratiques, il les distribue en ror lectures ou médi- \ 
tations, mais lectures où le texte de Faber est serupuleu- 
sement respecté (sauf quelques corrections de traduetions 
défeetueuses, sauf aussi quelques raccords imposés par la 
nécessité de conserver la liaison des idées). ne | 

» L'ouvrage sera complet en 3 volumes. Ce tome I com- 
prend les trois livres mentionnés aw titre : 29 lectures y 
pour le Tout pour Jésus, 23 pour le Progrès de l’âme, À 
33 pour le Saint Sacrement. Travail très bienfaisant en tes 


| 


| 
| 


ai 
1 
nil 
À 


de M. Jaud. Mais tous, mis en goût, voudront aller 
plus loin: ; ef il n’est pas un lecteur des 175 pages données | 
ici au Saint Sacrement qui ne désire ensuite faire con- - 
naissance complète avec les deux volumes de Faber sur 
ce sujet. (Les OEuvres du P: Faber sont toujours en … 
vente chez Téqui.) » (Ami du Clergé, 13. 12. 23.) S 


Saint Pierre laver (1585-1654), par GasræL 
Lepos. —: Un vol. in-r2 de xiv-175 pages. Prix: 
3 fr. So. (Collection « Les Saints ».) Gabalda, 
Paris. 1923. £ 


« Aujourd'hui, l'attention se porte sur les missions | 
catholiques. Or, voici que: M. Gabriel Ledos, archiviste . 
paléographe, conservateur adjoint, à la Bibkothèque Natio- 
nale, nous présente la vie de celui que la S. GC. des 
Rites proclamait, en: juillet 1896 patron: de toutes les mis- 
sions chez les nègres. Nous voyons ainsi saint Pierre 
Claver, qui subit, d’abord: l'influence. décisive: de l’humble 
portier le Fr. Alphonse Rodriguez, exercer son apostolat 
parmi les nègres de l'Amérique méridionale. Son minis- 
tère parmi les noirs prit toutes les formes : les malades, 
et même les criminels, n'étaient pas oubliés. Aussi c’est 
à juste titre de son patronage que: se réclame l’œuvre 
de Saint-Pierre Claver pour les missions africaines. — 
L..M. » (Revue des Sciences philosophiques et {héologiques, 
janv. 1924.) 


À 


La vie héroïque de Blaise Pascal, par Vicror Grau. | 
— Un vol. in-16 de 272 pages. Prix : 7 fr. 50. 
Crès. 1923. û 


« Avec la compétence d'un maître pour qui lhistoire 
littéraire: du xvm® siècle: n'a: plus de secrets, avec la péné- 
tration émue d’un psychologue À l'âme ardente et vibrante, 
M. Victor Giraud reconstitue le drame intérieur de la | 


dicieuses et d'équitables objections 
tielles des Provinciales. Il montre la 
beauté de l’apologétique des Pensées, tout en avouant ce 
qu'elle a, par «endroits, de contestable, et en déplorant 
‘l’inachèvement de la grandiose construction. M. Giraud 
Mine croit pas que Pascal mourant ait adhéré aux condam- 
‘nations romaines des erreurs jansénistes. » (Fiches du 
Mois, janv. 1924.) 


Le Tourment de Dieu, par Dom J. Waiczmronn 
"Verxane, O. S. B. Etapes d’un moine peintre. 
« fraduction de MaroueriTe FAURE, revue par l’au- 
teur. Préface et portrait par Maurice DEms. — 
Un vol. in-16 de xv-283 pages. Prix: 8 francs. 
“ Louis Rouard +<t Jacques Watelin, éditeurs, 
#<- place Saint-Sulpice, Paris. | 


s « Ancune étude ne vaut celle du cœur humain. C’est 


ce qui explique l'attrait permanent des mémoires et des 
confessions, le moins sincère s'y révélant malgré lui et 
nous livrant tout vif ce que la fantaisie laborieuse des 
romanciers re nous donne pas. C’est le même attrait qui 
d. explique le goût pour les récits de conversion. Il y.a là 
| une forme particulièrement émouvante d’'autobiographie, 
l’histoire d'une étape décisive, l’analyse, plus ou moins 
| fouillée, suivant la nature de l'esprit du narrateur, d’une 
‘transformation lente ou rapide de son âme «et de sa vie. 
-Sonvent, il est vrai, l'anteur n'échappe pas à la tenta- 
tion de vaine éloquence, de sermons brodés sur des 
thèmes “empruntés. Il faut donc se réjouir quand on met 
Ja main sur un livre tel que ce Tourment de Dieu de Dom 
Jean Verkade. Rien de plus humain, de plus délicieuse- 
ment sincère. L'intérêt s'augmente d'ailleurs de ce fait que 
le moine, pour qui cette confession a toute l’importance 
. d'une œuvre d’apostolat fervent et discret, est ici, en 
même temps, suivant l'expression de son préfacier, le 
peintre Maurice Denis, l'historien d’une génération, la 
génération symbholiste. Jean Verkade fut en effet le com- 
‘pagnon et l’ami de Maurice Denis, de Serusier, Xavier, 
Roussel, Ranson, Ballin et de bien d’autres, vivants ou 
disparus, qui marquèrent à différents titres dans l’histoire 
de l'art moderne. Peintre de talent devenu moine, Ver- 
kade ne renonça pas [tout] de.suite à ses pinceaux puisqu'il 
prit le froc et la coule bénédictine au monastère de 


“des œuvres remarquables exécutées dans les premières 
‘années de sa vie monastique. Les anecdotes abondent, 
heureusement fondues dans cette véritable conversation 
avec son lecteur qu'est le livre de Jean Verkade. Des 
figures connues — Paul Gauguin, Jean Moréas, Verlaine 
— jraversent le récit, évoquées d’une voix plus douce et 
plus amie, celle du souvenir fraternellement inquiet el 
fidèle malgré tout le chemin parcouru. C’est bien un 
livre de moine, très tendre et respectueux du mystére 
dés âmes, puisqu'il connaît aujourd’hui la profondeur de 
la sienne. Vicilli maintenant, pas trop puisque de 68, il 
a renoncé à peindre. Il dit : « J'ai trop à faire, je peins 
les âmes... la mienne d’abord... Et pourtant, si je suis 
quelque temps hors du couvent et si j'ai un peu de 
- loisir, les doigts me chatouillent.… » Du moins a-t-il 
4 écrit, et ses travaux révèlent ses deux amours, des tra- 
ductions de livres d’art : un Libro de l'Arte, de Sennini ; 
… de livres de mystique : un Ruysbroeck ; et enfin celui-ci, 
ce Tourment de Dieu, si vivant, si jeune, d'une jeu- 
nesse renouvelée, où l'artiste se révèle autant que le reli- 
gieux-pour nous dire qu'il a trouvé Ja Beauté incréée, la 
Joie parfaite et, par cet aveu jubilant, sans prêche inu- 
tile, donner à d’autres prodigues l'envie de se lever, eux 
aussi, ct de retourner vers le Père. — Cu{arzes] G[ror- 


æ 
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Beuron, dont on connaît les curieuses tentatives dans le. 
domaine de la peinture religieuse, et l'on cite de ‘ui 


 LEAU]. » (Bull. des écrivains et artistes catholiques, nov. 


Histoire des croyances religieuses et des 0p 
losophiques en Chine, depuis Porigine jusqu'à mos 
Jours, par Léon Waeçsr. 2° édition augmentée, — 
Un vol. in-8° de "798 pages. Prix : 45 francs. Paris, 
Challamel ; Hsien:Hsien, imprimerie de la Mission. 
1922. 


« J'ai écrit ces leçons à la demande de l’Institut 1catho- 
lique de ‘Paris. Elles représentent trente années de 
recherches et d’études faites «en (Chine, «en vue de la pro- 
pagation du royaume de Dieu. » « J'ai rétouché ou 
allongé ‘quelques leçons anciennes «et j'en ai ajouté 
quatre nouvelles. Le ‘out ‘forme un ‘poignant |com-. 
mentaire de ce texte de saint Augustin: « Vous nous d 
»avez faits pour vous, Seigneur, ét motre jcœur ne 
» trouve la paix que quand il repose en vous. » Ces 
quelques lignes écrites par l’auteur, en guise de préface à 
la première et à la deuxième édition de son monumental 
ouvrage, expriment mieux que je ne sauraïs le faire et 
l'esprit du livre «et son intérêt. Il renferme une masse 
énorme de renseignements ‘sur l'évolution religieuse et 
philosophique de la Chine, depuis l'origine, recueillis 
dans des textes imprimés et les manuscrits, dont beau- 
coup sont inédits, avec ‘une compétence et ‘une ‘conscience 
qu'il serait impertinent de louer. Bien que l’histoire des 


religions soit plus directement en cause, cependant celle ni CS 


de l’ascétisme et ide da mystique peut y revendiquer 
nombre de pages importantes, et même, dans la seconde 
partie, des leçons entières. — IFERDINAND CAVALLERA. »° 
(Revue d'ascétique et de mystique, avr. 1923.) 


Die weiblichen Orden und Kongregationen der Katho- 
lischen Kirche und ihre Wirksamkeït in Preussen 
von 1818 bis 1918 (Les Ordres et Congrégations de 
femmes de l'Eglise catholique et leurs œuvres en 
Prusse de 1818 à 1918), par H.-K. WenprANDT. — 
Un vol., 24 x 16-cm., de x:532 pages. Prix: 
9 marks, Schœningh, Paderborn. 1924: 


« Depuis un siècle, les Congrégations religieuses se 
sont tellement multipliées et leur activité a pris des 
développements si considérables que des travaux d'en- 
semble sur la vie religieuse deviennent de plus en plus = 
difficiles. Ils devront être préparés par de bonnes mono- 
graphies, d'une information suffisamment complète et 
vraiment sûre. Tel est l'ouvrage de H.-K. Wendlandt sur 
les Ordres et Congrégations de femmes en Prusse de 
1818 à 1918. ! 

» C’est un fait peu banal qu'un livre écrit par un 
théologien protestant à la gloire des religieuses catho- 
liques. À cause de son but, la Nouvelle Revue Théo- 
logique ne fait pas le compte rendu des livres écrits par 
des hétérodoxes ; le caractère de l'ouvrage ‘de M. Wend- 
landt x conseillé cette exception. 

»/L'auteur se propose, par une histoire sincère et :for- 
tement documentée de l'activité déployée en Prusse par 
les religieuses pendant le dernier siècle, de «contribuer 
à la paix religieuse et au rapprochement, dans la wérité, 
de tous ceux ‘qui aiment Jésus-Christ. Son entreprise a 
été ‘soutenue “par ‘la icolläborâtion d'un grand momibre 
d'Instituts religieux, qui lui ont fourni tous les rensei- 
gmements désirables, et par l'approbation de plusieurs pré- 
lats. D'illustres bienfaiteurs catholiques et ‘protestants ont 
contribué à couvrir les frais de composition et d’édilion. 

» Dans la première section, ‘Wendlandt résume la 
législation actuelle sur la vie religieuse. Cinq autres sec- 
tions sont consacrées à l'histoire et à l’exposé de la :situa- 
tion ‘actuélle des ‘religieuses hospitalières ‘et, ‘«enseigmantes, 
de celles qui:se dévouent aux œuvres sociales ef aux mis- 
sions Jointaines, enfim des contemplatives. Dans la -sep- 
tième et dernière section, on ‘trouve un “tableau géogra- 
phique de la répartition des maisons religieuses en Prusse 
pendant le dernier siècle de ce royaume. 
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» D'après des informations forcément incomplètes, je 


ISSUES 


4 


réparties en 57 monastères, 29 723 religieuses de droil 
pontifical appartenant à 4x Congrégations et vivant dans 
2 937 communautés. La plupart (25 979) se consacrent au 
soin des malades ; malgré le monopole de l’enseignement, 
on en trouvait cependant 1 go1 dans 89 établissements 
_ d'instruction. C'est Cologne qui compte le plus de mo- 
niales et Breslau qui a le plus de religieuses à vœux 
simples. À ces Instituts approuvés à Rome, il faut ajouter 
21 Congrégations diocésaines avec 5 725 membres. On 
\ trouvera dans le livre analysé ci-dessus les détails les 
plus circonstanciés sur les Constitutions et les œuvres de 
tous ces Instituts. 
. » Ecrit avec un rare souci d’impärtialité et même avec 
une sympathie visible pour l’admirable activité des reli- 
gieuses, l'ouvrage de Wendlandt est encore très ‘ntéres- 
sant par l'abondance des renseignements donnés sur tant 
de familles religieuses. La plupart des Instituts dont il 
s'occupe sont établis également hors d'Allemagne, et dès 
lors leur histoire, l'exposé statistique de leur développe- 
ment et de leurs œuvres présentent un intérêt très général. 
» L’inspiration de cette œuvre est si chrétieane, sa 
valeur scientifique si réelle, qu’on peut la recommander au 
_ clergé et aux communautés religieuses, ce que nous fai- 
L sons très sincèrement. — J. CREUSEN, S. J. » (Nouvelie 
Revue Théologique, mai-juin 1925, pp. 336-337.) - 


Les contresens bibliques des prédicateurs, par 
J.-V. Banvez. Nouvelle édition. — Un vol. in-16 
de 184 pages. Prix : 5 francs. Lethielleux, Paris. 
PRTTOLA, : 
Le 
__» de jeunesse », témoigne d'un sens critique averti et d’un 
_ jugement parfaitement pondéré. N'envisageant que le texte 
_ de la Vulgate, déclaré authentique par le Concile de Trente 
- et dont les prédicateurs doivent se servir dans la chaire 
chrétienne, le P. Bainvel indique à ceux-ci les règles 
à suivre pour interpréter correctement la Sainte Ecriture 
et l’utiliser comme il convient ; il leur signale les par- 
ticularités de langue et d'expression, leur indique le sens 
Spécial de certains mots ou de certaines locutions dans 
la Vulgate ; il mentionne enfin toute une série de textes 
de l'Ancien ou du Nouveau Testament dont on donne, 
d'ordinaire, une interprétation erronée ou dont on fait un 
usage abusif. » (Fiches du mois, 20. ». 25.) 


Madeleine Semer, convertie et mystique (1874-1924), 
par l'abbé Férix Krein. — Un vol. in-r2 de 
275 pages. Prix : ro francs. Bloud et Gay, Paris. 


« Livre plein de belles et tout ensemble surprenantes, 
1300 très surprenantes choses : vie qui-débute comme bien 
des vies point belles du tout et qui se termine comme 
un grand nombre de vies chrétiennes, comme la plu- 
part des vies chrétiennes après tout, L’entre-deux soulève 
des questions délicates, hautes, très hautes, 
n'avons ni le goût ni la prétent 
dé Madeleine, état qualifié de mystique par un écrivain 
connu, très apprécié et d'ailleurs appuyé d’autorités point 
négligeables certes, mérite-t-il, ne mérite-t-il pas la quali- 
fication qui lui est ainsi ältribuée à Il faudrait, À l'ordi- 
naire lecteur que nous sommes, une dose peu commune 
FRS et même de présomption pour formuler une 
écision ferme, i-ci: trouverai i 
femme ie ns : it a 
7 j s : e âme hypersensitive 
10 qui ouvre, ou tout au moins entr'ouvre, la porte aux 
- soupçons d’illusion ; une finesse de culture, des goûts 
littéraires qui, s’agirait-il de sujets moins enclins aux vues 
SE  Pieuees et surnaturelles, sont susceptibles de porter un 
écrivain, une artiste, à s’écouter parler elle-même, si 
e j'ose dire, à esthétiser, en quelque sorte, des états psy- 


que nous 
ion de résoudre. L état 
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royaume de Prusse comptait, en 1918, 2 406 moniales | 


. & Ge petit opuscule, traité par le P. Bainvel d' « œuvre 
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largement ouverte aux inspirations, aux influences, dison 
techniquement aux touches divines. DES 

» En tout état de cause, nous croyons que la lecture de 
ce très intéressant volume ne devrait pas être conseillée 
à l'aventure ou à tout venant. Pour en profiter sans. 
péril, il faut un ensemble de conditions qui ne se … 
trouvent pas communément réunies dans un même sujet. » M 
(Que lire ?, juill. 1923, pp. 137-188.) SEE ‘7 5 
Le Pape, par Jean Carrère, — Un vol. in-16 de w 

328 pages. Prix : 7 francs. Plon-Nourrit, Paris. 


« Œuvre d'un homme qui ne fait point profession d'être 
catholique, mais dont l'esprit d'observation et le sens his- « 
torique sont singulièrement exercés — M. Jean Carrère est 
depuis des années le correspondant à Rome du Temps, = 
ce livre est un témoignage éloquent du mouvement général. 
des idées. Telle interprétation assez libre des passages de M 
l'Evangile qui retracent la vie de saint Pierre, tel résumé 
de l’histoire de la disparition du pouvoir tempore) dE 


Papes, d'où semble exclu le facteur de la conjuration anti- 
chrétienne — la Franc-Maçonnerie n'y est même pas | 
nommée, — trahissent sans doute quelques lacunes. Mais 
il n’en est que plus remarquable de voir résumer la lutte 
séculaire de Pierre et de César avec une si forte conviction . 
de la pérennité de l'Eglise, analyser la question romaine . 
avec une si nette intelligence de la situation du Saint. 
Siège, rendre une si éclatante justice au pontificat de 
Pie X. Nous ne pouvons que nous rallier à la conclusion à 
de l'étude donnée sur ces pages par M. Havard de la Mon- | 
tagne dans son excellent journal Rome : « C'est un beau 
» et bon livre, non moins utile aux croyants, dont il ne. 
» peut que renforcer la foi, qu’à ces « chrétiens du dehors», 
» comme on les appelle, qui admirent l'Eglise de Rome et 1 

L: 


» s'arrêtent sur le seuil. Sensibles à tant d'harmonie, de gran- 
» deur, de douceur et de gloire, puissent-ils, en l'observant 
» sous son aspect d'éternité, se rendre compte qu'elle est 
» surtout rayonnante de la splendeur du vrai | » (Revue 
catholique des institutions et du droil, mars-avril 194.) 


à 


Saint François de Sales, directeur d’âmes : l’éduca- 
tion de la volonté, par Francis Vincent, docteur 
ès lettres. — Un vol. in-8° de 581 pages. Prix : 
19 francs. Beauchesne, Paris. 3 


« Que les amis de saint François de Sales ne se défient 

pas de ce volume parce qu’il est une thèse de doctorat. 

Il est vrai qu'il est cela et il y gagne d'être très richement ;. 
documenté et d’avoir été sérieusement composé et vingt 
fois remis sur le métier. Mais il est surtout une étude 
très vivante de saint François de Sales, directeur d'âmes ; 
la spiritualité salésienne est vigoureusement mise en relief. 
dans ses grands principes directeurs, son idéal et ses 
moyens: Le saint y parle et y vit, le plus souvent, souriant, 
bonhomme, fin, bienveillant, perspicace, énergique, fort, . 
vrai maître d’abnégation, mais d’abnégation joyeuse. Parce 
que saint François de Sales est essentiellement raisonnable, 
sa direction est très sûre. L'ouvrage de l'abbé Vincent est 
donc mieux encore qu'une belle étude ; il sera, pour bien 
des directeurs d’âmes, l’introducteur le plus charmant aux 
œuvres. du grand docteur de l’ascétisme moderne, — 
Cnarres Parra, S. J. » (Messager du Cœur de Jésus, ! 
juin 1923, p. 382.) RARE 


Le travail du style chez saint François de Sales, 
d’après les corrections faites sur l'Introduction à la 
vie dévote, par Francis VinceNT. — Un vol. in-12 
de 111 pages. Prix: 5 francs. Beauchesne, Paris. 


